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Zes Financiers réduits àla médiocrité..

C ’ e s T bien la moindre choie qù’après 

le luxé infolent dont ces- erres amphibies, 
qui n’étoient rii a là /Nation ni au'Monar- 
que , éprouvent les révolutions du fort. Il 
étoit temps de fermer les robinets d’où cou- 
lôierit 'à grands, flots les vins les'plus exquis, 
de tarir enfin là fource de ces fortunes rapr- 
aes*qùi leur àfltiroieht les plus riches terres 

’& les plus gros àppointeméhs.



( ™ )
Déjà les;magnifiques efcaliers à rampes 

font détruits', les fuperbes glaces font bri- 
fées, les boifurefs, revêtues de vieux lacqf 
ont difparp ; Si en place de ces meubles 
précieux , qui excitqient l’indignation des 
Sages & les murmures du "Public j Qn 

’ ne voit plus que des çhaifes de paille &C des 
murs. «

.Heureux changement, qui a remis au ni- 
veàü dé la poûfliefe des hommes qui de­
puis quelques jours en étoient fortis.

J’entre maintenant fans qu’on me dife 
qui va là, fans qu’on'fiffle’, fans'qu’oh'm’an- 

t nonce ; &C tout bourgeoifement je. dis à .M.
le Fermier Général, je yïens p.oür tel objet, 
& vous le remplirez , parce que la çhofe 
eft jufte, 8c que l’Affemblée Nationalellé- 
clare Une guerre ouverte à tousdes homtfié^ 
iniques. " ~ .

Sur quarante qu’ils étoient, car il faut êtré 
exact dans les calculs, il n’y en a voit que 
trente-fept à trente-huit qu’on pût foup- 
çonner dé quelque tour de pane-pafl'e ,. car 
je ne dirai pas de màlverfatfons.

Les vieux difoient aux jeunes -lorlqu’ils 
entraient en place , fur-tout foyez adroits,

gg
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(( V. )
3c s’il y a des plaintes , enveloppez-vous de 
maniéré qu’on-ne puifle aller ,à la fource. ~ 

- Cette leçon fe répétoit &fe retenoit; & 
dans le nombre des Financiers , on n’arri- 
yoitpas à vingt-huit ans fans être dur, ab- 
folu, Sç foûvent injufte.
,F; Ce n’étoit pas allez, il falloir être gour­
mand,& friand ; deux chofes qui m’ont le 
plus. Coûté, difoit jadis -le fameux Bouret ; 
car pour favourer la friandife , il faut fe re­
tenir, & l’affluence des mets rend vorace. 
Ce beau fpectàcle n’eft plus ; je parle de 
ces tables fomptueufes. qui fembloieht plier 
fous Jes. plats énormes ; où l’on voyoit les plus 
riches productions de.-la. terre.& des mers, 
le chevreuil, le marcaffin, le veau deRouen. 
Je. mouton des Ardennes, la truite du.lac de 
Ceneve-, la carpe du Rhin,-l’efturgeon de 
.la-Méditerranée.; ÔC tout cela fuivi de pe­
tits acCompagnemens , faifans, gélinotes , 
guignards^, -bertavelles, ortolans dont la vue 
doubloit l’appetit & réveilloit la fenfuàiité.

. Ah ! mes amis, que les temps ont changé ! 
jUon ne fe met plus à table que pour ne 
pas mourir de faim, & la Baronne Alle­
mande à trente-deux quartiers,-non plus



C ) ,,
que rAmbafiâdeùr à trois plaques 8c quatre 
cordons , ne viennent plus à trois heures 
complimenter le -maître du 'lieu, for un bon 
vifage qu’il n’a point, dur un eïprit dont 
il ne fe défie pas’Çsfurnhe aménité qu’il ne 
connut ’ jamais; car rien de plus colnpli- 
mentcur que le parafite, 8c rien de plus 
faux.
> Madame ne fera plus le mot que le Fi­
nancier adreflcra à 'fa chère moitié , mais 
celui de ma femme ; & à cette occafion, 
j’apperçois la Dame de la R...., qui pleuré 
dans un coin cpmtiie ayant perdu les.hon­
neurs dont jouifToit 'fa qualité, pour avoir 
pris, hélas ! un roturier.

Ceffez de pleurer, lui dira-t-on, vous 
auriez pour trop long-temps à ' répandre 
des pleurs , d’aütant plus que tout ceci n’eft 
pas la tnafcaradé d’un jour / mais une mé- 
tamorphofe qui durera toujours. Celles 
d’Ovide n’étoient que des' fixions, celles- 
ci font des réalités?';

A ces mots, elle jette un cou^-d’œil fous 
les remifes, &? elle ne voit plus qu’un ca- 
roflè pour elle 8c pour Moniteur.

Mais j’en mourrai. ; . :
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Mourez, lui dit-on , ne vous gênez pas, ' 
d’autant mieux que les choies ne revien­
dront jamais comme elles êtoi/nt. Louis 
^délke jjla; Nation J’a.nvoulu^ & ç’eft un 
double cachet qu’on n’ehlevera pas facile­
ment. , : ; îVjÔoc.

; Au moins, dira-t elle en gémifiant, on 
de voit me laifièr mon. écuflbn .pour n’êt re 
pas confondue avec les courtifannes. • ; ;

Qu’appelez-vous .confondue ? les filles 
n’auront plus d’autre voiture que leurs jolis 
pieds ; & elles y .gagneront. On ne voyoit 
jwm jambes jfine^g^hllejsrfenx jatetifqs 
de montrer. ■

La chofe'eft-elle donc pofiiblé i.ovsnq
Ah ! mon dieu oui..,..
Et l’on veut après cela que j’aimé la Na­

tion —— .....
Eh vite ! s’écrie-t'élle, qù’on m’ouvre 

mon boudoir , je n’ai plus que cette refi 
ïburce. ' f ,

Predez-vousu, Madame, preffez- vous ! 
tout, Financier n’aura déformais qu’une ,pe- 
tite màifon où il n’y aura place ni pzoür ca­
binet d^hiftoire naturelle , ni pour biblio­
thèque, ni pour boudoir.

$
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Le Tréfor Royal n’à plus de fondations à 

faire, attendu qu’ila befoin lui-même d’être 
mieux fondé. Eh ! fur qui prendroit-on , fi 
ce n’eft fur ceux qui >oôt tout pris j'fur ceè 
hommes à grandes mains, qui empor­
taient tout ce qu’ils touchoient ?

La métamorphofe eft accomplie. Plus 
de Fermier Général brillant, plùs de Mal- 
totier vexateur. On dînera chez eux comme 
par-tout {ailleurs, & Monfieur répondra 
quand on lui parlera , 8c Monfieur faluera 
quand on le rencontrera, & cette politeffe 
le communiquéraijüfqu’au dernier Commis, 
qui ofoit fe pavaner Ôc. trancher du- Sei­
gneur* <



ÜîqE É V R IE R. ~

La haute Magiflratûre àfon taux.

PE T i t Confeiller tout agréable/, petit- 

Prélidênt tout élégant'/vous ne ferez plus 
qu’un jugcur, à moins que vous n’aimiéz 
mieux -vous repofer.ç Moyennant quelques 
milles livres de plus oui desmoins, vous ar­
rêtiez les-déclarations; mais quelques lignes ■ 
de remontrances n’auront plus la force 
d’anéantir l’impôt . territorial...

Oh rfiahadreffe ! pefte foit du d.’Epré- 
mèfnil, lui qui le premier indiqua lès Etats* 
Généraux ,/comme/un moyen de vous ra­
viver-/Sc de vous • rendre. les rivaux des 
Monarques; ; j ' i s ,, 

: Ces impofans mortiers, s’àbaiffent,. ces 
hermines fe rembruniilent, Sc ces robes 
éclatantes n’ont plus qu’une couleur térnet, 
8c je -ne vois, plus .cès -têtes altieres qui s’é- 
levoient au-deffus de la multitude, & qüi 
fembloient dire : regardez-nous; Moniteur 



le Bailli, Madame la Baillive voilà tout 
cé qui refte dés-grandeurs paflees, SCil ft’y 
a furemént pas de mal, fi l’on eft promp­
tement & bien jtigé LPàuvres^plaideurs du 
fiecle dernier, du fiecle d’auparavant, dès 
fiecl'es encore au-delà , relevez-vous, fi vous 
pouvez, & venez voir la différence des jugg- 
mens qu’on'prpncœrça qohtrevoys,-& de ceux 
qui fe prononceront dflfôrtttgi&oPff ng dira 
plus comme ce payfàn, peut-être que les 
jugps-ifè tr<5nnp®roM ,,\pïiifqn’ife ne i-’ryfe? 
-tïfôaiperonr pltisib üo gdîq :,b emvil sdP- 
: ■ Là jtïftjdeîdébàraaffôe: des chiéandur^.qjH 

< l’oiiombroienç, des:barbouiUeins-d.e-papiér 
qui rétouffoieufcfiïusi'desoliafleS plus volti-r 
■râiqêufesi^isi’fioiEsfllgs in-folio-yvanfe mon- 
trer â cdéeorwèni tenant fe bülanijg fans nul 
refpeébhnmaiH'^oâC jugeant fej
me l’artrfen \ de odhc comme lè labotiBeup ;» 
Sc avec la même célérité-: procureurs-ÿ te 

•tææfim affermé' icenfireovoug' s’jjm-
prefiè ;;diétÊmdré.- Ie:"feu!7 qi’ien vousi ave2 
•attifé: ’.c -î o onr/'îp -t:,

La plaideufe en’ robe noire ne fe pré- 
fèntera plus pendant des années pour ob­
tenir une maUïeureufeaudiençe y SC nd s’èn.



retournera plus à pied fans être jugée, char­
geant les- juges 8c le palais de toutes les ma- 
lédiétions. . . , ; ,;J1) 1;

LaJpj- 'fçîrpjçria'.ks- prtre^sJ?,8c quand pn 
enyerrales- citoyens enp^ifoiif, |’pn ferai eon- 
vaincu de fon délit.

. On ne ronflera point à l’audience ,. 8c 
ce ne fera plus en bâillant qu’on pronon­
cera des fentences. '

Quant aux épices r ce. mqt£e perdra pour 
qu’on oublie plutôt la choie, 8c .qu’il n’en 
.foitplus qygftioi&î

L’élégant &long bavardage des ayocats 
deviendra-laèoriiqàé / pàrcë-qû’iï- ne fera 
plus payé, 8c madame la procùréufe n’atffa 
fur la tête que de bonnets d’un écu ,■ 8c elle 
n’en changera qu’au renouvellement des 
faifons.. Le. procureur qui a eu dix clèrcs 
n’en aura qu’un , 8c il n’y aura nulle dif­
férence entre le fervice 8c le defl'ert,parce 
qu’on 1ervira tout, ênlemple. ■

O mon cher G. . ;... toi qui es venu 
dans le bon temps, bénis le ciel, & ferme 
exactement ta porte de peur qu’on ne te 
prenne avec force ce que tu as pris avec 
tant de fublimité. Les mal jugés font un 



c’arrillon dans l’autre monde , que'leurs ju- 
'ges heurëufement n’entendent pas ; il n’eft 
point étonnant que la terre 8c le ciel fe réu­
nifient contre des opprefleurs de la veuve & 
de l’horpelin. tEe palais rédevient palais, & 
l’antre des iniquités qui • s-’étoit fubftituée à 
fa place , s’écfoule aù milieu des applaùdif- 
femens.

jgmin im, « ii il il ■■i—imi  ...............yi——h

M A RS.

q Lesminijlresgensde bien, / • ' 

ï L y avoit plus de cent cinquante ans 

qu’on travailloit à cette befogné, fans qu’on 
: pût en venir à ; bout. Les Rois , depuis 

Sully-, prefque toujours trompés , né trou- 
yoient de remedës que dans le changement;, 
& c’étoit toujours de nouveaux perfonnages 
qu’il falloir enrichir, & à qui il falloir, pour 
fubfifter, des picotins de doubles louis trois 
fois par jour. Encore s’ils enflent bien été ; 
mais de chute en chute’ ils vous menoient 
le Monarque 8c l’Etat comme s?ils n’^voient 
eu ni jambes ni pieds : leur hiftoîre,ou plu»
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tôt leur defpotifme Sc leür cupidité, en 
avoient fait des monftfes:^ui nJaifeuviflôieirt 
leur foif & leur cruauté qu’en volant à 
toutes mains, & qu’en faifant tirer ver- 
roux fur verroux , dans les cachots où ils 
jetoient lés objets de leur -'Vengeance ou 
de ieur haine. Quel répertoire que celui des 
têtes coupées par le cardinal de Richelieu 1 
Peut-être lui avoir-on perftiadé qu’elles re- 
poufferoient comme celles des colimaçon : 
fans cela, eût-il été aufli cruel ? Quel réper­
toire que le volume des lettres de cachet 

:expédiées parléFleury &léSaint-Florentin! 
ei’eit'iine- nornëriélâtüre"cjui-jàe-;finit. point. 
Quel Brigandage que les 'déprédations dont 
les Terray , les Calonne furent les auteurs’, 
en ■ galpillant des tréfors de l’Efat, 8c en 
épuifant les Peuples pour les groffir !

■ Eh bien ! ces-malheureux jours ont fini, 
ê< 'autant lès niiiniftres qui ont .précédé fu­
rent' vexàtéufs & pillards, autant ceux-ci

• font honnêtes St défintérëffés.
Oh 1 je pénétrerai déformâis'aüx Audien­

ces, ne.fût-ce que pour y voir des phéno­
mènes de politeffe ÔC d'honnêteté. Jamais 



je ne voulus m’y montrer, tant qu’il y eût 
des ferrons ;des- tyrans. ;

Donnez-moi un placer, un placet auquel 
on ne répondoit jamais, & c’étoit toute 
l’audience de Monfeigneur, après qu’on 
l’avoit attendu trois heures , ÔC préparé 
une .magnifique phrafe dans.felpoir. de ipi 
parler., £ ; -s/. .
-, Je ne dis rien ici des titres & des beaux 
.habits.-» ^fodgs;;jglies^f^tpgigs. qu’on f^ifojt 
entrer.dans le' cabinet de prédilection.pour 
y dir§ des balivernes,.tandis que .l^honnêtp 
^hommeiÿ.iajjdjs, qjue /la /ëpapjerljmplemegt 
.yêtue, •. doptjgs; ; be foins ! exigeoiçntr ,1a ; phjs 
grander.Géléfke/s’qn retoiirnpientlàns pou­
voir être entendus. ■ , y f v. - >'p _

. Entrez, petits &' grands;, entrez, l’au- 
diençe eft déformais pour tout le monde

pouriyftiïszégalerneflt.6jÇelui- qui fera 
le plus proche du Miniftre, fera le pre­
mier écouté , & il ne le brufquera point 
pour fe tourner vers1 la belle aux cheveux 
blonds,: vers le corde® rouge ou bleu. Il 

. faürâ que. chaque individu fait partie. 4e
la Nation. ,'8c que la Nation eft égale­
ment refpeâable dans tous les Sujets. S’il



e(F datis 1U lîtàlhéurëtife riécelïité de réfti- 
fér,il motivera lé's ràifons de fon refus 
de maniéré à montrer une ame pleine cfhit- 
manité.;^... \ ’ u.

Je ne crois pas qu’il y ait un plus grand 
changement.clanâ l’Uhivêfs qjfce celui dont 

- nous allons être' témoins. L’on ferait tenté 
de cfôiffe, ram' ?a dhô'fé éft' étün'fràhté, qtïé 

, les révolutions îles- p’feiîé'tëS Ont influé dans 
cette hsureute QTfioiïft-ance.-Le Pcre Yves*, 
Capucin, célébré Aftronome ■ dans le fiecle 
defnieF;! attribuoitJes diffirens çhangemens" 
qjui durviesaent dans des' Etats y ,à la. même 
•çaufe. Son fava-nt ouvrage intitulé : Fatum . 
Univerfi , n’a pas d’autre' objet \ avec la 
di^eifençe.Jq.ti’jL annonça, des ■ calamités t, 8ç 
•<ÿie. le.s métamqtçhofes présentes- ptéf^gjent 
au contraire les chofes les plus heureufes. 

, J’ai la- fievre , difoit jadis Ninon-de- 
:Lenclostrois jours avant d’aborder Lou- 
(yqis,, qjaatad, je veux- lu» parler^. U eft v.raf 
qu’il fut tellement inflexible, que Louis XIV 
lui-même,, pour avoir la paix.,, fe vit plus 
d’un& fbis obligé de lui cédeiu.

Adieu- tes barcemens. de cœur. On aborde 
M-Lambert corvuue fi l’on étoit fon égal j



8c M. Necker,qtii parle toujours ràifbn, 
n’a point d’autres dehors que l’amour du 
bien 8c l’équité.

A V R I L.

Les jolis Grands-Vicaires devenus Vicaires; 
de campagne.

L e S voila bien attrapés ces agréables 

preftolets dont les Evêques fe faifoient des 
meutes qui ne ceflbient de courir la Fran­
ce, d’aboyer après les bénéfices '£■ 8c dé 
tenir aux arrêts quelque titulaire pour qtfil 
leur rélignâr. ’

Leur , plus-important empjoi confïftoit à 
couvrir les premenades pûbliquès, à lorgner 
•tous les jolis minois, à parfùmer les logés 
des théâtres des plus- fuaves odeurs à fe 
préfenter en jolie frifurè 8c de'l’air le plus 
poupin chez lé Miniftrê dé la feuille-,:;qüi 
avoit la ftupidité de les recevoir dans ‘ cet 
accoutrement, la méchanceté de leur pro­
mettre tout ce qu’il ne Vouloir pas tenir,' 8c 
là fbttife de ibuffrir qu’on vînt l’afliégèr pour 
des grâces fpirituelles, dôtit on eft indigné, 



félon les canons, quand on les follicite ; mais 
ç’étbit un Prélat qui n’en favoit pas davan­
tage.

Qui crôiroit qu’avec de pareils titres on 
détermineroit les Evêques à .prendre juf- 
qu’à douze , dix-huit, 8c même vingt-qua­
tre Grands Vicaires ! Un jeune homme 
quittent les Gardes-du-Corps , le joli fémi- 
naire! fortoit d’un Régiment pour fe faire 
Prêtre, quoique ne fâchant rien, entroit pré- 
cipitamment dans les Ordres encore tout 
écumànt des vices de la jeunette, 8C c’é- 
toit celui-là que Monfeigneur honoroit de 
fa confiance, fouyent pour en faire le cor­
recteur des-CurésJ ou pour recruter à Paris 
quelque jolie grifette qu’on préfëntoit à fà 
grandeur, 8c. qu’elle honoroit enfin de 
fes faveurs.

Ea ligne de démarcation eft tirée, ce 
fcandale n’arrivera plus , 8c M. le Grand 
Vicaire va quitter la Pueelle d’Orléans pour 
prendre un bréviaire, va dérouler fës jolis 
cheveux pour les faire coupet félon 
l’ordonnance , va renoncer au manteau, 
court, pour endetter la foutane de laine , 
apprendre , enfin, un cathéchifme , qu’il
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nejfqitpas, & le répéter à des enfatjs.de 
la campagne qu’il faut inftruire. ...

Quelle métamorphofe ! fans cela point 
de Cure, St fans Cure point de Grpnd- 
Vicariat, point de Canonicat, point d’E* 
vêçhé., autant d’échèllané qu’il fandrajmôç- 
ter fi l’on «ept parvenir. r.-nQ tp»

Heurepfe opération! qui-va changer;ides 
Moufqtretaires EccléfiaftiquesAen JPrê&rès 
&. qui purgera l’Eglilé des vices qui la dés- >- 
honoraient. , -

Laibçlle Aglaé en .mourra ,;elleqniavok 
fondé fon bonheur Si .fes revenus fur la 
.riche Abbaye dont M» l’Abbé allait-être 
pourviti-^ elle qai fe n0tp0*eiicdéià ià 
fine , et qui en recevait les honneurs. L’Aç- 
tri.ceauKjfqpïçils.SGirs.» 2.U? cbeveu^;bload?ï» 
qui faifoit fes délices [de pofféder l’Abbé 
à fes jolis foupers, parce qu’il en étoit l’a- 
me ÔC la joie par fes chanfons laicives 
,& p^r fes.proposiîppies , wa beau s’éva­
nouir de douleur , il n’en eft pas moins 
vrai, qu’op a.- décrété q$e tout • GrandrtVi- 
•caire ,.en dépit de fe^Evêque'ipêi^yn’au- 
ro.it abfoluiïient rien , s’il, n’alloit viea- 
rier en campagne, & que déformais, pour

enfatjs.de


, 'v

t

être Prêtre, il faudrait . vivre en Prêtre*
Le pauvre petit mignon’, qui n’aura pour 

perfpe&ive que .des marais ou des bois, 
au lieu de ce charmant Palais-Royal où 
tous les feirs il prenoit fes ébats., quih’en- 
tendra plus que lecroaflement'des grenouil­
les , en place des airs mélodieux de l’Opéra,, 
qui n’aura plus de converfation qu’avec"dés 
hommes greffiers , dont il devra recueillir 
la mauvaife haleine & les mauvais propos, 
&. qui Subordonné à un Curé taciturne où 
grondeur, fe verra forcé de fe lever la nuit -, 
d’abandonner fa poitrinç-& fon vifage douil­
lets aux brouillards comme auxfrimats. Pour 
un bourgeois, il y a fans doute de quoi fe 
trouver mal, & pour un homme de, nom, 
de quoi mourir. .

1

A

>

lyi,
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M A I.

Capucins fans barbe ; Prélats fans queue . & 
démonfeigneurifés.

L A.barbe n’étoit point autrefois une chofe 

indifférente ,on lafoignoit avec la plus 
grande attention , 8< l’on y était tellement 
■attaché , que,Duprat, nommé à l’Evêché 
dé Clermont, mourut, fubitement, dé cha­
grin, de ce qu’on avoir voulu lui couper la 
barbe au moment de fa prife de poUefTion.

Les Capucins font prefque-les feuls qui 
l’aient confervéq en Europe , fi l’on excepte 
les Grecs & les Turcs ; il faut avouer 
qu’un vifage terminé par Une ample barbe, 
a quelque chofe de majeftueux ; mais on 
aura beau faire-pôur défendre cet ornement, 
la barbe fera coupée; qui;voudra demeurer 
Capucin , en ferarfans doute le maître pour 
ne pas gêner la liberté pmais il y a tout lieu 
dé croire qu’on ri’en voudra plus de barbus.

Il y a long-temps qu’ils avoient abattu ce 
qu’on appelle le labiale Scie gênale, c’eft- 

à-dife,
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A-dire, la portion dè barbé 4111 couvrait les 
joues., 8c qu’ils fé préparaient à la ïùppri- 
mer tout-à-faff. •.

Maman , s’écrie une jeune fille .toute 
étonnée , venez voir ; eh quoi ? le pere- 
Agatange qui a le menton tout comme moi., 
,8c' .qui dit pour raifon , que lorfqu’il alloit 
..en campagne , les boucs s’approchoient dè 
lui, de même que s’il eût été leur confrère* . 
, Il raconte auffi qu’un petit enfant, l’ayant 
Un jour rencontré avec un Novice qui ri’a-.:l 1
.voit point encore de poil au menton j difoit

. à fon pere: papa , voilà le mâle, 8c voici 
.la femelle , croyant qu’il s’agifloit dé deux 
animaux d’une nouvelle efpeee*

Il ajoute qu’un Frere allant à la quête, 
8c entrant-chez un Payfan où il n’y âvoit 
qtikine petite fille r elle pouffa des cris 
affreux, & qu’en reculant.elle lui jetoit du 
pain, 8c qu’elle l’appeloit loup , loup.’ 
, Il a voulu éviter ces méprifes , 8c la 
barbe fera bien fubtile , fi ellê repouïle â 
fpn infu : les Capucins, moyennant cette 
amputation, auront aptitude comme les . . 
autres - à devenir petits maîtres , 8c c’eft 
alors que le Capucineap du Languedoc qui wx-.. G
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fait fi joliment les vers, pourra paraître as 
milieu de Paris, & s’y faufiler d’une ma­
niéré autant utile qu’agréable.
.. La Maréchale dé là Ferjé j fœur de Ma­
dame ‘de Vehtadoür’s’étoit 'prife- de là 
plus belle paffion pour un Capucin qui l’en- 
chantoir par fa converfation ; & il faut 
avouer que plufieurs Capucins, depuis quel- 

‘ que temps, font devenus fofceptibles de 
routes les nouvelles formes , à raifon de 
leurs talens Bc de leur favoir vivre.

Quant âux'Eyêques , ils fubiront un fort 
plus cruel, que le paon j qui né perd fà queue 
qu’au temps de la mue , au lieu qu’il paraît 
qu’on abattra là leur pour toujours, en lëtfr 
ôtant tous les moyens d’avoir de l’orgueil.

Les; bons Evêques n’y. .attachent aiiçuh 
intérêt ; ils voudraient même que cet ufagë 

• fût aboli ; bien différèns de nos jeunes Prélats 
qui , remplis de vanité , mettent là’pkis 
grande importance à çétté ridicule diftïnc- 
tion. Mais dorénavant la queue , fût-elle 

• de velours cifelé , fût-elle de fatin , ne fera 
plus portée. L’Aflêrnblce Nationale, à faî- 
fon de’ là fimplicité qù’eïle introduit dans Te 
Clergé , coupe' rajibus cet étalage , de



■ manière qn’ii; ne repotiifora pijiS» ‘
Les queues des Prélats depuis un ficelé t • 

qu’ils font dans l’ufagè de la faire porter, 
prêteront fouvent à la plaifariterie. Le far­
ineux Timothée de la Fléché , Evêque de 
Berité , Sc Courrier de là Conftitütion en 
France , n’ayant 'qu’un extrait de laquais, 
Si -Voulant fur le foir fe faire porter la queue ' - 
en- même - temps qu’un flambeau , em- ■' 
ployôit adroitement pour cette belle be­
sogne , les.deux fn.ains 'de fon valet'; favoir, 
l’une à porter la torche allumée, & l’an? 
tfeàtènir la queue dë là robe de Mon- 
feigneùr, qu’on faifoit pafler entre lèsjam- 
bes. -Ce n’eft point un conte l’hiftoire ëft 
vraie, & la ville de Nantes jouit fouvent < 
de cet impofant fpeâacle.

- Turpin de Crifay, Evêque de Rennes , 
par un arrangement fait du cohfentëment 
de la Courchangea d’Eyêché aVëc Güépin 

’ de V'auréàlEvêque de Nantes, pour avoir 
1 voulu fe faire porter la queue le jour de la 
Fête-Dieu contre l’avis du Parlement : ce 
fut là maüere d’un procès, & ce fut àlors 

'que M. de Crifây dit à M. de Vaüréal : je 
fouhaite, Monfeigneur, que la queue de p



Votre Grandeur ne faflê pas autant de bruit 
que la mienne;

Que des Laquais patent ces queues 
traînantes & majeftueufes , encore pafie, 
les yeux y font accoutumés ; mais que Mef- 
fieurs nos Abbés à. la mode aient une 
aüne d'étoffe qui les feive à l’Autel, & qu’on 
affeâe d’étaler lût le marche-pied, cela 
ne fe conçoit pas mais que des Officiers 
ofent s’avilir jufqu’à tenir la robe d’un Carr 
dinal lorfqu’il eft en fon&ion , cela n’eft 
pas fupportable»

On fait que le Cardinal de Luynes, pour 
juftifier cet ufage 5 difoit au Duc de Choi- 
feul, que des-Militaires .mêmes de fpn 
nom s’étoient. affûjettis à cette fervitude. 
Ehd qu’en conclure, répliqua le Duc? qu’jl 
y eut des Choifeuls malheureux, qui tire- 
rent le Diable par la queue.

Encore fi nos jolis Prélats n’éprouvoient 
d’autre infortune qué celle de ne pouvoir 
plus fe faire porter là queue : mais, hélas ! 
ils vont perdre le titré de Monfeigneur, 
ce titré fi bien imaginé pour l’orgueil, & 
ils vont s’affubler de leur ancien nbm.de 
Révérend Pere en Dieu; nom qu’ils abaii- 

nbm.de
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donnèrent aux Moines, comme des hait 
Ions dont ils voulaient fe débarraffer. On 
a fu l’hiftoire du Comte de Char-olois 
qui, devançant Ton monde en courant la 
pofte fur la route d’Orléans, à franc- 
étrier, s’annonça, dans Pauherge de Toury, 
pour 'un fimple. Officier qui défiroit dîner 

- fur le champ.
L’hôteffe ayant mis fur la table de qua­

tre Prélats qui • allaient. à. l’Affemhlée du 
Clergé, tout ce qu’ejle pouvoir offrir, elle 

. crut devoir demander à Noffeigneurs s’ils 
trouveraient bon qu’un jeune Militaire Ce 
mît à’ table avec eux.. Après avoir bien 
interrogé la femme fur l’air, fur lè coftu- 
ihe , fur le langage de l’Etranger , ils con- 
fentirent enfin à l’admettre; fans autre cau­
tion. Il s’avance:, il falue:,.& on lui per­
met , comme par faveur, de s’aflèoir. Nof- 
feigneurs ont grand foin de' fe fervir les, 
premiers , jufqu’au moment où notre 
Comte furieux du procédé empoigne 
une poularde qu’il déchire de fes propres 

> -mains , & qu’il mange d’un air glouton, 
en narguant fes convives. Quelle foenè 
pour des Grandeurs accoutumées à ne
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voir que des hommes rampans ! On touf­
fe, on affeâeun morne filence , on fe 
regarde , jufqu’au moment où des fouets 
venant à claquer, on entend de bruya'ns 
équipages, & l’on voit entrer un poftil- 
lon galonné fur toutes lés coutures , à qui 
l’Etranger dit : allez promptement avertir 
Monfeigneur mon Cocher, qu’il attele lesj 
feigneuts. les .chevaux à Monfeigneur mon 
carrofle , car je fuis fi las de ces Mon-‘ 
feigneurs, qu’ils me fortent par les yeux, 
par les oreilles & par-tout- ailleurs.

La chambre & l’efcalier tremblèrent de 
la maniéré dont il defcendit les degrés;’ 
Quand lès Prélats furent que c’étoit le Comte 
de Çhàrolois , ils voulurent aller lui deman­
der pardon : mais un d’eux beaucoup mieux 
avifé-jjleur. dit : le Comte de Charolois 1 
grand Dieu ! béniflbns le Ciel'd’en être 
quittes à fi bon marché, 8c craignons qu’il 
ne remonte.

Leurs Grandeurs promirent bien, non 
d’être plus honnêtes , niais dé. ne jamais 
s’expofer à recevoir des inconnus.

La correction fut bonne , mais celle de 
rAflembléé' Nationale vaut encore mieux ?
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plus l’état d’Evêque.eft reipeétable, plus il 
faut le relever par des mœurs éloignées de 
la licence 8c du faite. Le fouverain Légifla- 
teur, en ordonnant à fes Difciples de ne 
point s’appeler maîtres, aurait dû empê­
cher les Prélats de fe qualifier de Monfei- 
gneur; mais l’amour-propre eft fi jaloux de1 
fe produire, qu’il a fallu le contenter, au 
grand chagrin des bons Prélats , qui en ont 
fincerement gémi.

Il n’y a pas jufqu’aux Offices divins, 
dont ils ont fait un fujet de. luxe.Sc d’orguéil. 
L’un fe croit en fureté, de confidence, parce 
qu’il , n’eft vrai qu’à raifon de la dignité' de 
fon caraéiere : l’autre, que parce qu’il s’ima- ' 
gine communiquer avec le ciel. Comment 
traitent-ils. un Religieux -mendiant qui olè 
les approcher, quoiqu’il foit Prêtre auffi 
bien qu’eux ? Comment parlent - ils d’un 
Vicaire qui n’a point de recommandation ? 
.. Quel trafic né font-ils pas de leur Secré­

tariat ? Quel icandale .ne’ donnent - ils pas 
dans Paris ? Courant en chenille qomme 
des étourdis -, ils compromettent à chaque 
pas leur caractère 8c leur réputation , de 
manière à fe voir aujourd’hui placés dan?
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un Almanach, pour y recevoir une leçon* 

Mais que fais - je ! Grâce à l’Affemblée
Nationale les voilà changés. Ce ne font' 
plus des Courtifans, des Difiipateurs , dés 
Licencieux , des Évaporés, niais des hom­
mes affables , mo'déré's dans leur dépenfès, 
bienfaifans , dont les Curés-fe louent, SC 
qui, catéchifant, confeffant, prêchant eux- 
mêmes , ne laiffent pas à d’autres le foin 
de fe fauver.

On ne peut croire à léur métamorphoïè, 
tant ils font méconnoiffables. L’Evêque dé 
Sàrlathe„babille plus,'celui dé Strasbourg 
ne s’amufe plus, celui d’Autun n’agiotera 
plus, celui (Je Clermont ne vexe plus , celui 
de Poitiers.ne plaide/pius, celui d’Angers 
ne ment plus, celui' d’Arras n’intrigué plus, 
celui de Bayeux ne court plus, & chaque 
•Evêque eft enfin à fon devoir : on ne veut 

>, plus voir renaître ces temps bifarres,. où 
un Lefçür, Evêque de Luçpn., ayant fait 
prêtre un laquais à là recommandation 

' d’une femme titrée, ce laquais ne façhant; 
' pas uni mot dé latin , * alla vicarier , Sc fe 

| trouvant dans le cas d’admihiftrer l’extrême-t 
( Onâion, s’ayifa de demander au facriftain
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ce qu’on faifoit- des étoupes qui fervent à 
éfluyer les onâions.

On les avale, répondit le payfan qui 
étoit madré , & qui fé joua de la ftupidité 
du vicaire ignorant. Ce pauvre diable fit 
des contoffions étonnantes pour les intro-. 
duire dans l’eftomae, 8c il fe fentit bientôt 
fuffoqué..

Cette fcene devint publique , & toute la 
ville de Luçon connoîtçette hiftoire, qu’on 
peut aflùrer vraie.

Pierre de SafFenage, Evêque de Gre­
noble, perdit un droit de péage fur un pont 
qui fut emporté ; donna un mandement, 
par lequel il promettoit une abfolution gé­
nérale à tous ceux qui voudreient réparer 
le pont, fuflênt-ils facrileges , parricides. 
Le mandement fut brûlé par la main du 
bourreau j & il n’y a jamais eu que l’igno­
rance & le fanatifme qui aient enfanté des 
productions épifcopàles dignes du feu.

Mais cela n’arrivera plus; nous aurons 
dé bons Evêques par la maniéré dont dn s’y 
prend ; car on en voyoit fi peu dans Paris, 
quoiqu’ils y vinffent en fouie, qu’une jeune 
fille s âgée de dix ans. à oui l’on avoir lu la 



vie de plufieurs faintsprélats, difoità fa meré: 
je voudrais bien aller dans le pays où ces 
bons Evêques fe trouvent, ÔC en voir au 
moins un dans ma vie.

J’ajoute que d’après les nouveaux regle- 
mens, la fimonie va tomber, elle qu’on 
avoir, tellement relevée,. qu’il y avoit des 
banques ouvertes pour trafiquer des béné­
fices comme des marchandifes. Un payfan, 
l’ayant appris, vint bonnement chez fon 
Evêque, difant au Suiffe: j’apporte cinquante 
louis pour celui qui vend les Cures, parce 
qu’il y en a une petite qui vaque près de 
mon endroit, 8c que j’avons un fils qui 
vient de chanter méfié. Le Suiflè vouloit 
le frapper, lorfqu’un Grand-Vicaire defcen- 
dit, gronda le portier , amena le payfan, 
prit les cinquante louis, difant que ce ferait 
pour ùne aumône, 8c fit ligner par Mon- 
feigneur le vifa pour la cure, en l’aflurant 
que c’.étoit pour le plus excellent fujet du 
Piôcefe.
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J U I N.

De la réforme des Noms & des Moines. 

Mazs , c’eft notre Mere de l'incarnation, 

s’écria la four Bibiane, ën appercevant 
dans un cercle cette digne & vénérable Re­
ligieuse , qu’on ne, reconnoîtroit pas fi on 
ne l’avoit fréquentée. Car , hélas ! ce n’eft ' 
plus lapetite croix, d’argent, mais un joli 
collier;.ce n’eft plus le voile mais un bon­
net & un ruban national; ce n’eft plus, 
une robe de Serge noire, mais une de moût 
feline des. Indes.

Et d’oü vient cette ttiétamorphqfe ? Parce 
qu’elle croit qtfenrentrant dans le monde, 
elle doit autant s’y damner d’une maniéré 
agréable, & que d’ailleurs. Son Directeur lui 
aidit qu’il falloir vivre à Rome comme les 
Romains, dans Paris comme les Parifiens ; 
déjà elles s’évertuent nos bonnes Meres qui 
n’ofoiènt lever les yeux, & qui ne partaient 
aux étrangers qu’en ayant pour témoin une 
Sœur écoutes ; maintenant elles parlent fi
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bas, qu’elles craignent d’être entendues : 
peqt-'être cela vient-il. de la timidité, peut- 
être aufli du défit de s’inftruire en fecret. 
Quoiqu’aflurément on n’ait, pas intention, 
dé détruire toutes lescommunautés, dumoins 
eft-il vrai qu’il y aura bien de Nones & des 
Moines qui reprendront le coftume SC la, vie 
ordinaire. .

Mais gare aux Ibciétés. quand nos Rè- 
ligieufes s’y feront préfenter. Les maifons 
deviendront des. ruches murmurantes par 
toutes les intérrogations qu’elles fe per­
mettront pour apprendre à connoître les 
nouvelles, les ùs, & tout ce qui frappe les 
feris.

Ils. étoient engloutis dans le cloître ces 
cinq fens ; car on n’en ufoit qu’à travers 
des’ dbftacles qui en émouflbient la pointe j 
c!e qui fembloit les anéantir.

Voyez comme la Mere Gertrude fe re-» 
• drefle ; comme la Sœur Sainte Radegonde 

fait une révérence ; comme la Difcrete du, 
Couvent de *la Conception babille , & 
comme chacune joué fon nouveau rôle avec, 
courage.

Mais on fe trompe au Cirque, on le prend
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pour une Eglife, Scl’ûn s’y agenouille dé- ■ 
voteraient j lorfque desdanfes, des propos 
& des airs effarés annoncent qu’il rie s’agit 
de rien moins que d’un lieud’oraifon. C’eft 
ici que nos bonnes Sœurs fe trouvent e&¥- 
barraffées : s’en ira-t-on, ne s’en ira-t-on 
pas?-' 1

Mais l’on fè raffûte -t la-Mere fupériêure 
eft dans un coin fous le mafque d’un éven­
tail, il eft vrai, & les autres en fontqtiii?- 
tes pour én faire autant. O;n fe plaint, on 
gétriit : ch 1 dé quoi ? de ce que céla finît 
trop promptement ; il'ne s’agit que de goû­
ter un bon mets,'pour en manger avec 
avidité.

Ma Mere, •c’éft dù gras j crié la Sœjtrdès 
Séraphins’au milieu d’un louper.- Chut, 
chut, dit une ancienne, vous ne favez pas 
les üfagés'; ici l’on mange, & l’on ne dit 
rien..... Comment ! un jour de jeûne, de rè­
gle ? Eh oui, fans doute, la réglé eft pour 
•le cloître <, & nous n’y fommesi phis-;: &. Dieu 
veuille , ma Sœur, que chez vous cela n’aille 
pas plus loin.

Elle avoir-furemefit lé don- de prophétie. 
t'La Sœur dés ■Séraphins décampa le léndè-



“ . ‘main avec un jeune' homme qui avoir etc 
Gendarme,. & qui d’étoit que tropféduifaht 
pour une. Sœur conyerfe.

La Mé're du Sacré Cœur fepromene dans 
une vafte bibliothèque, & ne perdant point 

' de vue fon état, cherche celle d’un Saint ; 
elle trouve celle de Saint Evremont; elle 
demande fi c’eft Un-Martyr, jufqu’au mo­
ment où elle, le reconnoît pour un vaurien , 
dont la foi n’étoit pas bien longue.

Mais il faut rendre juftice à qui il appar­
tient. La petite Sœur Saint Bonaventure ne 
veut point dormir qu’elle n’ait un Jockai 
pour la garder, dans* la crainte qu’il ne fur- 
vienhe quelqu’infolent, Sc la grofle Merç 
Saint-Grégoire' ne veut plus jeûner fans rel­
ier au lit jufqu’à midi..... Je me fuis, dit- 

! elle, fi fouvent leyée à cinq heures du mar 
' tin, que je veux.reprendre tous les momens 

du fommeil dont je nrétois privée. .
Quant à l’Abbefle ***, elle fe défefpere 

y de n’être plus dans,Ton Abbaye, par la rai- 
fon , dit-elle, que n’étant plus jeune, je 
n’aurai dans le monde aucun fuivant, 8c 
qu’une Abbefle dans un Monaftere, quel- 

■ qu’âgé qu’elle ait, eft adorée. Il n’y a point 



de Religieufe qui he vienne lui bâifor la 
main j-point d’heure où on ne lui apporte 
quelque fyrop ou quelqu'e confommé, point 
de jour où le Direâeur ne lui dife qu’elle en 
fait trop", n’allât-elle-jamais à matines, & 
ne parût-elle jamais aux exercices de la 
Communauté.

Aucune Reine de l’univers n’eft dorlotée 
comme une Abbeflè qui fait fe faire aimer: 
commît-elle les péchés capitaux., elle' n’au- 
roit fait que des péchés véniels. C’eft à qui 
en aura un fourire , un mot; de forte qu’on 
peut, fans exagération , taxer une. pareille 
effervefcence d’idolâtrie.

Bon ? dit la Mere Cunegondë en gron­
dant , la belle befogne d’avoir fait rentrer 
dans le monde une vieille fille , qui n’a d’au­
tres charmes que foixante-douze années ! 
j’aurai beau faire, je-né pourrai'plus m.e ré­
jouir, quoiqu’on m’aflùre qu’on rajeunit âu 
Palais-Royal , en y faifant des vifagés qui 
ont l’air de la plus grande fraîcheur ; mais 
je ne m’y fie pas. : -

Elle fit bien ; d’autant plus que la Du- 
cheffe de .. , . chargée d’un même nombre 
d’années, a beau employer toutes les eflen-
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tes , toutes les poudres & tous les fards, 

■elle ne foutient fa galanterie qu’à prix d’or* 
.Elle a fait le tarif de fa perfonne., qu’elle 
préferite aux individus qui lui plaifent, c’eft- 
à-dire, qu’elle donne cinquante louis ; fa- 

1,-ÿoir ,-fix pour fuppléer à fes dents , dix 
pour feue fa chevelure , 8c trente pour le 

tfefte. '
: D’-après: ce tableau , l’on y va, félon 
-qu’on ëft courageux ou preffé par le be- 
ifoin ■ tnars depuis le Marquis’de l’Etoriere , 
idônt on trouve la vie pleine d’anecdotes les .' 
•.plus plaifantes, chez Cachet Libraire rue 
Serpente, à Paris., les femmes de qualité 

-n’ont plus Voulu payer. Il les avoir tellement 
• perfifflées, qu’elles, n’ofènt plus fe mettre 
-lût les rangs pour cet objet; d’ailleurs .ce 
diable de déficit-a rendu l’arggnt ft .rare , 

.qu’il n’en refte plus pour les plaifîrs pà tel 
point, que lés grands même empruntent de 
leurs gens pour fe foutenir. ।

Déficit, d’autant- plus funefte ,. qu’on ne 
voit rie h qu’il ait produit; au lieu que fous 
L'ôuiS-le- Grand on vit dumoins fortir dit 
fein des déprédations , un hôtel des -Inva­
lides , tin château de Verfailles, un Marly.,



tlti Ttiânonune Maifon de Saint-Cÿr-, & 
je ne fais combien de Places. fortifiées par 
l’immortel Vauban. .

La Mère de la Myfticité en eft toute 
étonnée , elle, qui .fort d’une .Cofntn'uîiaùté 
où chaque Religieufe dépenfoit en totalité 
onze fous &-quatre deniers par jour. Elle 
eftd’fln’é gaucherie dont rteri n’approche, 
àù milieu d’un mandé qui la toife depuis la 
tê'te /jlufqu’aux pieds ; il n’y a que les Ber- •. - • . 
tint diii'ès qui’ foüïiè'n'nén't parfaitement l’air de 
Paris àvéc leur hubà Côqû’et. Elles furent 
dés- le fecohd joû’r/âiïê des févéfeiïcesà la 
Dùéifefiê, tefii/ le petit doigt.en l’air, àxla 
manière des élégantes, choilir lés endroits 
où le joûr relevé l’éclat du’teià & dodnè 
tfù reflet ^ùi doïïb’le. les appas.
. La’ Sœu'r CoWverfe, qùi eottft au ïpeâa- 
éte feùiemènt pour uh'e- fpi's, dk : je croyois 
qtiè o’étbii phte beau?la Novice qui brûloir 
dé faire profeffion ,» & qui fe met fous fe 
jougjdè fhyûhewj s’écrie': ce. n’éft qué cel'à ï & 
voilà comme tous fos pla-ifirs paroiffent mille 
fois plirs agréables quand oh’en; eft pKvé. ■

Mais vO.icr un-groupe dé .Moines qui 
s’ép.àfpilfoçà & lÿ,-& qui ne fait trop que

D
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devenir. Nul d’entr’eux ne veut fe gêner 
pour la fociété , 8c chacun d’eux refte feul.

Et les Chartreux, où {ont ils .? l’ordre 
étant partagé, comme quelques-uns d’en? 
tr’eux en conviennent, dans trois différentes 
claffes, la première de feints, Ja'fécondé 
defoux, la troifieme de méconçens, il n’y 
a que ces derniers dontle mondepeut s’arran­
ger, encore faut-il que les autres ne fafTent 
des vœux que d’année en année, fe réfer- 
vantle droit de fortifies douze mois révolus. ■

Par ce moyen, les Communautés fe pur­
geraient des mauvais fujets, 8c les vœux 
ne donneraient plus lieu à dès repentirs. Il 
me femble voir le repas de Candide à Ve- . 
nife., quand je me repréfente ici le R. P. 
Défîniteur, là le Pere Provincial, ici.‘le 
Pere Cuftode, là le Peref Affiliant, buvant 
tous enfemble 8c parlant tous, les uns avec 
douleur,’les autres avec plaifir de leur dé- 
froquement, 8c buvaht tous à leur fanté.

L’un interroge les Carmes fur les pré- , 
rogatives qu’on leur attribue , l’autre , les 
Cordeliers fur la licence qu’on leur prête, 8c 
chacun imagine ou raconte une hifîoirè. 
: Pour moi, qui prends le parti des Char-



treux, 3c fur-tout de Cqùx qui habitent cé§ 
Belles horreurs fituées dans le voifinage dé 
Grenoble ,’8c qui d’un fol aride , le plus’ 
élevé 8c prefque perdu dans lés nuages’, 
en ont fait un refrain cultivé, au point de 
nourrir chaque jour quatre cents bouches 
3c deux villages , terrain dont tout autre, 
poflefieur né tireroit pas douze cents ‘livrés^

Quant aux Bénédiâins de la Congréga­
tion. dé Saint-Maur, dont l’origine remonte 
à douze fiecleS, fans qu’ils aient jamais 
ceffé de fournir dés-' Sàvans, 8c d’être fidèl- 
lés aux Nations , ainfi qu’aux Rois-, ce fe* 
roit une cruauté inouïe de les. détruire , 
ainfi que les Matliurins deftinés au grand 
oeuvré de la rédemption dés captifs*

.L’Affemblée Nationale eft bonne, fage 
pour ne Faire des retranchémens 8c des cou­
pures qu’utiles. Elle penfera , par- exerri- 

,.ple , que des Religieux qui travaillent font 
bons a garder que' ceux, qui ont des re­
venus 8c de bonnes maiforis , peuvent être- 
appliqués aux foins des. malades., &C- de ve­
nir leurs aumôniers.
. Excellente opération/! d’autant miejnc 
que des Hôpitaux, dont les ufis ue contien-
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nent que trente malades, les 'autres que 
vingt ôc même dix , font tenus bien plus 
proprement ; par ce moyen on épargnera 
les lommes qu’on cherche pour les fonda- , 
tiens, & la dépenfe eft toute faite.

Ne détruifons point , difent les fages, . 
mais édifions autant que nous, pourrons.

, L’Etranger qui delcend la Loire, ferait fâ­
ché de n’ÿ plus» voir ces pompeufes mai- 
fons de Bénédi&ins, qui font 1’ôrnemënt

. des Campagnes St des Villes, & ils feront 
çharmés de les voir changées en autant de 
Colleges où les Alfemblées Provinciales en­
verront chaque apnée de& Députés pour 
voir fi tout s’y fait avec ordre.'

Lalùppreffion de quelques petites maifons 
jettera dans le monde plus d’un individu qui 
fe travefiira d’une maniéré bifafre, & qui 
trouverait place dans la- diablerie dé Saint- 
Antoine donnée par Calots’il naiflbit un 
Graveur de fon efpece. Us font- de temps- 
en temps à la fociété de Paris quelques 
petites mafearades qui les égaient.. J’avoue 
qti’un .Moine en queue , en* boucles à bril- 
lansen habits de foie, en petite canne à 
la main, aura quelque chofe de djyeftiflant,
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8c que le Palais-Royal s’en amufera. Il y a 
même du temps qu’il attend çes métamor- 
phofes dans l’efpoit de "s’en réjouir. Mais 
gué de repentirs chez certains moihichons 
qui croient trouver la volupté toute entière 
dans leur liberté, 8c qui n’ayant que huit 
cents livres de penfion, dilputepont leur 
propre vie contre la mifere & l’ennui.

wn fini n i pi wmWA bWjij ■» .** R*11 -

JUILLET.

Dutchangement opéré parmi les Militaires*

Ici je tableau change , 8c l’on voit de 

Colonels traiter les Officiers pomme les Sol­
dats avec autant d’honnêteté que de fer­
meté... Eh L quels Colonels .1 des Mili­
taires de trpnte-cinq ans. au moins, qui 
ont pafle par differens grades , 8c qui 
ne font arrivés à_ce rang qu’après l’avoir 
mérité.

Çharmantes Marquifes, divines Comtef- 
fes , hélas ! vous aurez beau protefter con­
tre ce fage Reglement, en difant qu’ac­
coutumées à ne. recevoir .que de Colonels



de dix-huit à vingt ans , que dé jeunes Sei­
gneurs étourdis , que de galans fufcités 
pour fëduire & pour fqire valoir l’amour, 
vous ne recevrez point chez vous de 
barbons ; n’importe, l’Arrêt eft pronon­
cé , & les Miniftres: de la guerre , ati-deffus 
dés complaisances qu’on a pour le beau 
Sexe , ne s’occuperont déformais que du 
bien' de l’Etat, &. ne s’appliqueront qu’à 
relever l’Etat Militaire par une difcipline 
Sage 8c par des Ordonnances bien mi­
nutées. •

Tout étranger qui venoit en France, & 
qui voyoit un Régiment, ne réanquoit ja­
mais de prendre pour un fîmplé Lieutenant 
M. le Colonel. On les chôififtbit comme 
les Evêquef, upiqûement ppurleur nom. Le 
mérite ! on n’y pehfoit pas ; des talons rouges 
tenaient lieu de talenS , & pourvu qu’on 
sût arriver au Régiment dans un cabriolet 
à deux étages, efcdrté dé deux grands La­
quais, pourvu qu’on sût avoir Une fable bien 
Servie , fe pavaner fe gourmet, fe faire 
fopvent appeler M. le Duc ou.'M» lé Mar­
quis , pourvu qu’on sût mener fa femme 
dans le coftume le plus'élégant, ou fe
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faite une maîtreffe capable d’ihtéreffef le 
cœur & l’elprit, on étoit le Colonel à la 
mode, l’homme dû jour.

On vifitoit fon Régiment pour en être le 
tyran, Sc l’on concertoit avec l’Infpeéteur 
les moyens de molefter l’Officier & le Sol­
dat de. la maniéré la plus defpote ; c’eft- 
à-dire, que l’Officier, pour une bagatelle, 
alloit aux arrêts, Sc que le Soldat recevoir 
fur les fellès ( c’eft le mot de la choie ), 
trente coups de plats de fabre , comme on 
feroit à l’égard d’un efclave.

Saint-Germain imagina cette méthode 
comme la plus excellente de toutes les 
inventions, Scies Guibert, 'd’un ton ab- 
folu, la firent exécuter, comme une choie 
miraculeufe qui devoir produire les plus, 
admirables effets. -'

Mais la punition étoit trop loin de la 
tête, pour qu’on pût s’en fouvenir, & la 
honte qu’on y attache décourage l’homme 
de guerre.

Ce ne fera jamais en moleftant les Mili­
taires qu’on réuffira. Ils- en ont donné la 
preuve, lorfque,., s’élevant toùt:à-coup con­
tre leurs Chefs,.ils Içs ont quittés. Lé Ruffe
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préférera les coups de bâton au cachot; 
mais le Français, impafté pour ainfi dire 
avec l’honneur , aime mieux mourir que de 
fubir un pareil châtiment.

Ma foi', les jeunes Colonels, il faut en copr 
venir, regardoient leur Régiment comme 
un trqupeàp qu’on pouvoir mener frapper 
à volonté. De là vient qu’un Seigneur d.ont^ 
le nom elt très-ancien êf connu, difpit, 
en voyant défiler des Gr,enadie*rs : mais ils 
font bien gras.

C’eft le même qui difoit à une élégante 
de Charleville. : je ferois fi bien parader mon. 
Régiment, qu’il vous plaira ; car ce Igrg uni­
quement pour, vous, ma belle Dame, que 
je lui. apprendrai l’art de pirpuetgr de la 

■ maniéré la plus amufante;
En conféquence, il harcela les Qflipiers 

& lès Soldats, de manière à les défefpérer, 
&.qu’un Grenadier qui favoit 1’intgntipn du 
Colonel , fut trouver la Dame fa bonne 
amie, & la fupplia de l’engager aies moins 
vexer. Elle le promit, Sç le Régiment fut 
beaucoup plus tranquille.

Que pouvoit-on attendre de pareils Co­
lonels, qui; rampant à la Cour, s’en dé-
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dommsgeoient par une- haütéur infoute-i 
nafilg à Regard des fijbaiiernes?

Ils auraient rougi d’endofler leur uniforme 
ailleurs qu’au Régiment '; & cela eft fi vrai, 
qu’un d’entre epx , connu par fes étourde­
ries , ofa foire demander pardon à- une 
femme d.e la Cour/de ce que., prêt à par-? 
tir-, il fe préfenroit chez‘elle en uniforme. 
Vpus m’exguiferez , hii dit-il , fi je parois 
devant yqus en habit de galopin.

Ofi. 1 mes amis 1 combien les Soldats 
.n’ppt-jls.pas dû rire, car il y en a qui font 
macjrés, des bifonerips de leurs Chefs, ainfi , 
que de ces rjdicqles évolutions qu’on prend ■ 
pouf de$ jeqx de marionnettes ! La belle 
cfiofe que la fohordinatipri ! car fans cela, 
'je l,e demaqde, un homme de fis pieds fe 
coucherait bénignement à,terre , pour re?
çevoir §veç docilité trgnte ou quarante coups 
de piafs de fabre fu? fou ppQérieur. Le 
métier de Soldat n’eft-il donc pas afiez dur, 
fans qu’on vienne encore l’aggraver par des 
châtimens inouïs ? Le Saint-Germain avoir 
été Jéfuite., 3t il introduifir parmi les. Sol­
dats les punitions du College. Voilà le mot 
fin.
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. D’après cela , combien la traafmutatiôn 

d’un Colonel étourdi', dans un Colonel feh-' 
fé, d’un Colonel à poil follet dans un Colo­
nel barbun’eft-elle pas une métamorphofe 
admirable ! c’eft dommage qu’Ovi'de n’exifte 
plus pour joindre celle-ci à toutes celles dont 
il régala le Public j il'y aura bientôt deux 
mille ans. "

Adieu donc les lingeries de nos jolis Co­
lonels , qui s’exerçdient à tourmenter les 
hommes, comme Domitien à percer des 
mouches ; j’aurois feulement voulu que les 
Soldats eulfent pris leur revanche, ÔC 
qu’avant le changement qui s’opère, on 
eût vu entre leurs mains quelqu’élégant 
,Colonel marqué de la même flétriffure. Ils 
•l’auroient bien mérité, & il n’y a perfonnç 
qui h’eût ri de l’aventure.

Elle eût furement trouvé place dans cet 
Almanach ; 8c c’eût été contre tous les 
jolis Colonels un argument à poftériori, 
auquel ils n’auroient pu répondre que par 
des coups d’autorité. :

Ils étoient diablement à la mode ces 
coups funeftès , & dans tous les états on 
flagelloit les pauvres gens fans nulle rete-
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nue," Sc perfonne fi’ofera ; mais la chance 
a‘tourné, comme il a paru le mois d’Août 
dernier, à l’égard de. deux Evêques que le 
Peuple fitdefcendre .de leur ,équipage; pour 
y faire monter deux 'Capucins qui s’en re­
tournoient bien-humblemenr dans leur Cou­
vent du Marais-, & qui par la crainte de 
déplacer ces Prélats, n’ofoient prendre 
cette licence , quand une voix leur cria: 
c’eft ici l’accompliffeménr du Magnificat, 
depofuit patentes de fede- - & exaltavit hu.- 
miles. Et fi vous ri’y montez pas fur - le- 
champ, vos barbes payeront votre obftina- 
tion ,-On les coupera, fans miféricorde : il 
n’y eut. plus. de réplique ; il fallut monter 
au milieu des applaudiflêmens. La fcene fe 

-p.aifa dans la rue Saint-Louis, SC-leurs , 
■Grandeurs fe virent au milieu ,du ruiffeau , . 
tandis que leurs Révérences s’en allèrent 
pompeufement, & uiivies des deux Laquais 
qui furent obligés de les cfcorter.

Revenons aux Militaires,' Si battons des 
mains en ligne d’alégrefie, de ce que la 
■roture qui fe trouvoit exclue du Corps des 
•Officiers -, par la ftupidè. vanité d’un Minif- 
tre de la Guerre, qui n’occupa cçttq place
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quepour l'avilir & s’y faire détefter, eft 
jnainçgnanr àdmife à remplir tous les . em­
plois. ■

Combien d’Officiers Généraux n’eut-on 
pas trouvé dans la clafle plébéienne , fi l’on 
eût fu la difîinguer ? mais il falloir l’anéan,- 
tir, parce qu’un pur hafard auroit rendu ce­
lui-ci fils de celui-là, & encore fouvent& très- 
souvent M. le Comte op M. le ■DüC'. n’étoit- 
,il que la progéniture d’un Vafet de chambre 
ou d’un premier Laquais ; de forte que ce­
lui qui fôuloit derrière le-caroffe, pouvoir 
s’écrier : quelle bifarrerie que .le commerce 
de la vie ! le fils eft dans la gloire, & le pçre 
dans Phumiliàtion ; enfin ,-le fils eft maître, 

■& le pere eft,miférable valet.
Mais cp qui'doit plaire dans tous les chan- 

gemens qui furvignnent, p’eft que le Mili­
taire fera déformais inftruit, qu’il ne paflera 
plus fà vie dans les garnifons de maniéré 
à ne fréquenter que les pillards Sé les Cafés, 
qu’il y aura déformais des maîtres d’étude 

■pour les jeûnes Lieutenans, qu’ils foutien- 
dront des exercices, & qu’au lieu de Thé- 
rèfe Philofbphe , Margot la Ravaudeufe , 
ils apprendront à connoître les Livres de
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leur métier, & qu’on leur'fera fubir des 

, examens eri préfe.ncè du Régiment delà 
Ville. Déjà l’on forme les bibliothèques qui 
doivent faire l’étude & la lecture- des Offi­
ciers. ’ , • .

L’on ne le réforme qu’en fe métamcr- 
phofant, Sé l’on ne fe métamorphofe d’une 
maniéré patriotique ,• qu’autant qu’une na­
tion organifê les différentes claffes des Ci? 

" toyeris félon leurs taléns & félon leurs em­
plois. ■ -

!§>

A OU T.

D'une création de nouveaux Procureurs.

E h ! pourquoi cette création, dit un des 
anciens? ne fommes-nous donc pas en affez 
grand? nombre ? & faudra-t-il fe donner la 
peine de créer de nouveaux hommes de 
Robe, pendant qu-’ily en a de tous formés ?

C’eft par cette raifon même- qu’on les re­
mercie , comme étant trop yerfés dans la 
chicané., & trop aguerris1 aux rufes du mé­
tier.
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1 Nouveau Code, nouveaux Procureurs' ; 

en un mot, on en veut d’honnêtes, qui ne 
refiemblent plüs à ces vieux Robins qui, 
pour-brouiller des familles, emploient des 
pip.es d’encre chaque année.

Il’y a djx ans que je n’ai fait de Pâques , 
dit publiquerrient une femme qui fe trouvoit 
au lit de la mort, parce que le Procureur un 
tel a tellement attifé ma haine contre ma 
Partie, que fi je n’avois peur du Diable, je 
ne lui pardonnerais point encore. Eh ! que 
ne dira-t-on pas ici de ce. Procureur qui 
avoir huit Clercs, & qui, lorfqu on lui de- 
mandoit par hafard la demeure d’un de fes 
confrères, ou une adreffe quelconque , -la 
faifoit écrire j 8c demandoit un écu* parce 
que, difoit-il, je ne tiens pas ici des Clercs 
pour rien.

Il falloir les voir ces fins Procureurs à la 
defcente d’une Diligence' ’ou dans les Salle.s 
du Palais, deviner à la mine ceux qui 
venoient pour plaider. Alors ils tâchoient 
de leur adrefler un mot, énfuite ils les ca- 
joloient, & les bonnes gens de province 
étoient pris aux gluaux.

Le premier Clerc n’âvoit. qu’une partie



des fécrets; il s’entendoit avec lés Secré-- 
taires & les Rapporteurs & c’étoit àqui ; 
délieroit plus efficacement la bourfe du 
Plaideur.

Ce qui devoir contenir 6 lignes, s’éten-. 
doit jufqu’à 60 pages, & ainfi du refte ; 
mais on les excufoit qpand on voyoit leur, 
làlle à manger couverte d’un fuperbe tapis", 
quand on appercevoit Madame la Procu­
reufe fanfreluchée depuis la tête jufqu’aux 
pieds.

Voilà mes louis, difoit l’un ; voilà., difoit 
l'autre,.mes préfens qu’on a réalifés. Il y 
avoir un abonnement entre une Marchande 
de Modes & une Procureufe. Celle-ci étoit 
convenue de tous les préfets qu’elle réçe- 
voit dans l’année pour payer fes ajuftemens., 
'La Marchande en conféquence recevoir au-, 
jourd’hui une dlinde truffée , demain un pâté 
de foie gras de Strasbourg., tantôt fix bou­
teilles de vin du Cap , tantôt vingt livres de 
café.,Il y avoir à parier que la Marchande 
étoit gloutonne, & que la Procureufe dé- 
roboit une partie des préfens .à l’infu du 
mari..

Il y àvôit des Procureurs qui açhetoient
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«tès’pîoeès $ & qui for ces marchés gaf- 
gnoient ordinairement mille p’o'wt ceftt. Les 
rifqués dd Palais / dfeJWfrt-ilS ÿ font mille 
fois plus hafatdeux que les bourafqtïes de îà 
mer. On gagne otr Fort1 perd atï Palais' , très- 
foovent fans favoïr poiarqtfo'i. Le* rnêfifï® 
Arrêt éft tous les jiottrs 'cité p'our-St contre’ j 
feloiï les' rmérêts du Rgpp'OrteM. G’èfotfd 
homtti'e dans les- caufes rrraje&réS que te 
Procureur tâche toujours d’accaparéi pour 
foi. Il s’arrange .avec le Secrétaire ; ■ mais 
cela coûte cher au client, & encore quel-, 
quéfois- péYd- il ÿ fi la' partie âdverfe a- donné 
davantage.' .

Un’ Procurent difoit fin jùur à fa Pa'ri-iê ,> 
qui ne Vouloir doft-ner ad Secrétaire du Rap­
porteur qute-di'x louis’, il' s’agifloit du fametis 
Damec-ouft : vous êt’ès iâe® dans1 Ferî&w i 
du Datoecourt! à.dis?fouis l il-fi’yen a poinx ÿ 
motasf "de trente, ■&.' il fallut lés donner.

S’il- s’én'fût défifie- r &• qu-’il eût- ehoifi ùn 
autre Procureur ,■ tout étoft-perdu•; ils. s?a> 
vertiffoient réciproquement & ils obf-. 
tmoient tous les paffages de la Jufiice, afin 
qu’onnié pût y parvenir. Les A vçcats, J^au- 
coup plus honnêtes ôc moins tyranniques, 

n’avoient
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n’avoientquede longs Mémoiresde lo.ngs 
yqrbiages qu’ils faifoient payer à rheqr.ei&î, à 
la.toife. Plus-on avoir, bavardé , plus,on 
avoir griffonné , & plus cela, coûtoity: la 
chofe étoit juffe. > -,

Mais le labyrinthe-eft détruit. ■ On tient 
1? >fil qui. conduit* directement à la juftiçe, 
& cet excellent conducteur vaudra .bien, 
mieux que celui de la machiné électrique 5 
il empêchera des explorions qui ruinoient 
les familles. Que de perfonnes, que de 
maifonsécrafées par la foudre des injuftices J 
On ne voyage point enjFrançe, fans ren­
contrer de diftance en diftance des châ­
teaux mis en décret, & qui n offrent -à la vue 
que dé miférablés ruines,.. Les' réparations; 
ne fe font pas, les créanciers ne font point 
payés , le propriétaire n’accroche par-ci 
par-là que de petites provifions pour fub- 
fifter-^ÔC l’injuftiçe abforbe- tout ÔG pour, 
faire durer le plaifir, un bail judiciaire dure 
trente , quarante & foixante ans. .

Tout cela n’eft plus. La juftice. elle- 
même , qu’on a voit déshonorée, reprend fon 
ancienne forme , & , le fouet à la main , 
elle challè les Procureurs, les Huiffiers ? qui

E
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abûfoient de leur profeflîon pour devenir 
les maringouins de • l’efpece humaine , ne 
confervant que ceux qui fe diftinguent par 
là fci'ence, l’honneur & la' probité; car ce 
feroit bien le diable s’il n’y avoir pas liti 
homme de robe qui fut honnête. '
• Oh ! cet Almanach n’eft point Un libelle] 
on'n’ycrie que contre lës: malfaiteurs. S’ils 
en murmurent, c’eft une preuve qu’ils fe' 
fèntent coupables, &je leur confeillerois y 
fi la chofe étoir poffible, de fe métamor- 
phofer bien vite eh honnêtes gens/

' Comme ce Palais eft changé à Ion avan­
tage ! Il ne faudra plus de recommanda­
tions ni de jolis minois j pour faire placer 
une caufe à fon rang.
. ‘ On vous transférait un procès d’une an­
née à l’autre, aux riïques de liaft’er dâ pa­
tience' ou la faiïïi des malheureuxPlaideurs. 
Ün. vieux procès qu’on avoir bien foin de 
nourrir’,* etoit-uné miné d’of'jsdtifMe Procu­
reur, au point qu’il y en avoir qui fe.faifoient 
donner des àflîgnations pour retarder le ju- 
gemént, &'pôur arracher toujours quel­
ques pièces d’or.

Jamais le Procureur n’eft plus fatisfait
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que lorfqu’un payfanentame une affaire 
jteljçqqu’ellp puiffe être^il fi^tfouyent ye,n.ir 
à lui ce bxave homme. dg < campagne^ .qui 
tire de fa poche une. vieille bourfe de cuir, 
êc-qui en; tire.qn .lqpisz>l’pn,( après.J’autre 
en les regardant bien, Sc en.foupirant, com­
me pour leur dijte adieu : le Procureur en 
demande encore, trois, le.payfan n’en veut 
plus donner, lorfque pour partager le dif­
férend,, pn parta^lqsffPÎ5 Ippis en.deux, 
& l’on fe quitte en frappant dans, la main, 
Sç fqjfjintg apporter fySiç^glleî une. bon- 
teille d.e .yin. Heureux marché , où tout eft 
d’un côté, & rien de l’autre .1 .Que de Proà- 
cureurs enrichis par les payfans !

Quand la juftice va fe rendre gratis ,’la 
bonne affaire.” Isa- belle métafnorphofe 
qu’unj^wçteut &; jjtfurpjPrpcureur-qui ne 
demanderont rien ! j’en fuis, rna foi,tout 
gpi^rvei^§nmaiqts & maints Procureurs 
cherchent: à force des appartemens beau-

& Madame la Pro- 
çureufe couchpra maintenant avec M. le 
^rqcureurj papçe qu/iln’yi(aura ni deux çhârn- 
jbres,, ni dewqljts,

par ce moyen y trouvera fon
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Compte; & s’il y eût jamais quelquePro- 
cureufe libertine ce que je rie crois pas , 
elle fera forcée de garder bien fidellement 
le chafteté conjugale , 8t n’ayant plus le 
moyen de fortir-en carroffe, il faudra que 
le cher époux lui donne la main, 8c on les 
verra l’un & l’aütre aux boulevards prome­
ner triftement leurs rêveries, parce qu’ils 
n’auront plus rien à palper, 8c qu’ils feront 
prefque toujours eti vacanèes.Mais ils font 
fins, ils vont felrëndré;arbitres des procès, 
& ils fe feront bien payer ; foit, pourvu 
qu’ils n’en abtifenf pas , 8c qu’ils mettent 
tout le monde en paix. < -T. i

....................... , 1 . ÿj •

• S E P T EM B R E.

Les Grands devenus Bourgeois,

Il étoit temps que les grandeurs de la 

terre fe miiTent au niveau dé tous les* hom­
mes, 8c qu’on vît la haute Noblefle prendre 
le coftume-8c les fentimens dé l’huifiariité?

Onn’avoit raifon d’eux, on ne s’èri fai- 
foit payer qu’après avoir eflûyé les réfué 
d’un fuiffe mal-honnête qu’on avoir foin de
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bien fiffler.'Jamais M.le Duc n’étoit vifiblez, 
jamais le Prince ne fe laiflbit approcher. 
L’orgueil avoir pofé des barrières infurmon- 
tables entre le Seigneur & l’Ouvrier.

Tout particulier trembloit lorfqu’enfin il 
abordoit.fa grandeur , qui. ne recevoir que 
debout , qui ne faluoit £que d’un air de 
protection, qui ne répondoit qu’en deux 
mots. j :• ' ’ :

Il n’y avoir que l’homme qui faifoit cré- ,
dit, que celui qui apportoit de l’argent qui /.
fe trouvoit gratifié d’un fourire gracieux. 
Hors de là, propos laconiques, politeffes 
impérieufes, Sc une morgue qu’on ne quit- 
toit jamais.

Il n’en fera plus ainfi : ce qu’au, mercredi 
des cendres on ne leur difoit qu’une feule 
fois , l’AfTemblée Nationale arrange vtel- 
lement les chofes , qu'on leur répétera , 
tous les jours: vous n êtes quepoujjiere 
vous retournerez en poujjiere, aufli-bien que 
S. Louis & Saint-Jean vos valets ; auflî? 
bien que la Ravaudeufe & Te. Savetier 
du coin. j

On veut bien vous paffer vos cordons ' 
verds, .rouges & bleus comme des hochets
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qui vous amufent ; mais vous n’en êtes pas 
moins hommes c’e'ft-à-dire les égaux , 
quant a l’effênce , du dernier des Citoyens 
que, vous méprifëz." ■

Comme on ne diftirigue pas le fang d’un 
Seigneur de celui d’un Bourgeois,, il étoît 
jufte de les mettre au niveau , làns ôter les 
diftinâions que l’ufage â concédé?'’3*

Si l’on faifoit bien, il n’y auroit d’autre 
ordre que celui de la vertu , c< l’on ferait 
nombre dé belles'aérions avant de le mé­
riter. Jamais l’orgueil rie .l’obtiendrait y l’or­
gueil étant le plus grand ennemi delà vertu. 
' D’après cette inHitutiori',-le haut, letrès- 

puiflant Seigneur mangerait fans façon avec 
le très-aimable & très excellent ‘Bourgeois, 
& ils fe verraient & s’aimeraient cordiale­
ment, c’eft-à-dire , qu’ils vivraient comme 
leurs ancêtres, lorfqu’il n’y avoir perforine 
d’anobli. ■

La Ducheflè impertinente né demandera 
plus fi l’étranger qu’on lui préfente eft de 
qualité ; • la Màrquife impérieufe ne fera 
plus difficulté de parler à la roture , 8< elle 
faura que trente-deux beaux fentimens va­
lent infiniment mieux que trente-deux quar-,



IO
I 
gl

( 71 ) 
tiers ; que tout homme .par. fa feule qualité 
^’hoipme a droit de parvenir à tout 5 rpêrnq 
à la Royauté ; 8c que , comme a fagement 
dit Voltaire, 1 , ..)r.

Le. premier qui fut Roi, fut un Soldat .heureux,

La petite Baronne ne s’évanouira donc 
plus quand elle fe trouvera dans la fociété 
d’un fimple Bourgeois. Eh ! pourquoi n’en 
pas faire fa compagnie , quand elle en fait 
fon amant ? La Duchefle de Chaulnes n’o- 
foit voir le fietir Giac en fociété ,elle l’é- 
poufa ; & dès qu’elle fut fa femme-, fa hau­
teur la reprit, St elle lui donna fon congé, 
perdant tout à la fois le lit & le tabouret. 
Voilà une femme, difoit plaifamment un ba­
din, qui ne pourra plus ni dormir, ni s’af- 
feoir.

Parlez-moi d’un .pays où le. Seigneur oC 
le Bourgeois fé fréquentent fans morgue '.8ç. 
fans façon , où la cordialité fait difparqître 
les diftinStions St rapproche .tous, les'hu­
mains, avec les égards néanmoins qui font 
dus à chaque individu félon fon âge & félon 
fon emploi.

. Les trois Ordres confondus ne préfen-

»
Klrl। I hlî- ’-æ ■
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' tent plus que des Citoyens Français. Pourvu 
qu’on fâche lire, difoit Henri IV, & qu’on 
ait de la probité, on eft allez bieji partagé 
pour être noble. Je m’intitule Bourgeois de 
Paris , ajbutoit-il.,- parce qu’un franc Parifien 
eft le plus honnête homme du monde.
,''îl y a des fiecles que les Seigneurs Fran­
çais époufent des Roturières, ôé- qu’ils mé- 
prifent les Roturiers, fans penfer que fi leur 
lang. fe^mêle avec eux, ils peuvent bien les 
voir en foçiété ; fans penfer que leurs enfans 
naiffent paralytiques, c’èft-à-dire, morts à 
moitié, .s’il eft vrai que la Bourgeoifie foit 
par elle-même un état nul.

Sans là Bourgeoifie, la plus haute No- 
blefle n’auroit pu acheter des terres, acqué­
rir des charges 8c fe foutenir à la Cour. Ce 
font les louis de Madame 'la Roturière qui 
ont mis M. le Comte %M. le Colonel, M. 
l’Ambafladeur en état de briller/ LaNobleflè 
avec la Noblefle ne fait que des' gueux, di­
foit le vie,ux Maréchal de Briflac ; il faut une 
poignée-de Bourgeoifie dans nos maifons 
pour les foutenir ou pour les relever.

Il n’auroit pas fait bon tenir ce propqs 
à M. de Clermont-Tonnerre, 'Evêque de
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Nôyon, lui qui ùe vouloir pas dire là Mefle 

'un jour de. St. Barthelemi, parce que ce 
bon Apôtre étoit Roturier lui qui. fe pror 
mettoit bien de fortir du Paradis s’il n’y 
trouvoit que des Roturiers. On lui fit ob- 
ferver qu’il falloir au moins s’abftenir de le 
dire à St.- Pierre, qui, étant Rùturier lui-: 
même, lui fermeroit la porté au nez. Com­
ment, dans ce temps-ci, n’eût-il pas crié-, 
tandis, il faut l’avouer, que plufieurs Grands 
fe félicitent de la métamorphofe dont ils 
bâtoient la réalité , en fe comportant, à 

. l’égard des Bourgeois, en freres, en conci­
toyens, en amis ?

La naiffance n’eft qu’un hafard , dit l’im­
mortel Métaftàfe , &,noh une vertu; il n’y 
a que le fot qui fe glorifie d’être né Grand, 
parce qu’il y a long-temps, que la fottife eft 

. le furtout de. la Graüdeur.
Eh., fandis , s’écripit un Gafcon ! preuve 

que les grandeurs humaines font des chimè­
res , c’eft qu’il' n’y a point de mefures pour 
les toifer. Tant .vaut- l’homme. , tant vaut 
fa grandeur ; de. forte que fi le plus grand 
Seigneur eft avare ou crapuleux, comme 
cela fé voit, fi de la grandeur : ce n’eft.
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plus qu’un .jiapillpn aux ailes, dorées.,. qui 

■finit-par êtrç une.chenille, dont5 on n’ofe- 
approcher.;' . ■ / . . .. ;-

L’Aflemblée .Nation ale. a. pétri toutes, les 
conditions pour n’en faire qu’une feule ; de 
forte que les Grands ont Je; plus beau jeu 
pour fe repatfierz avec tput.le monde. In» 
dulgence .plénière ,, même aux orgueilleux j 
pourvu qu’ils viennent à réfipifcence, 8c 
qu’ils s’amalgament, fans répugner, avec 
tout Citoyen-honnête. On permet à.toute 
grande Dame de conferver fos migraines 
fes fuffocations , fes évanouiffemens , 8< 
même fes amans, pourvu qu’elle foit Na» 
tionale. -,

Je neveux d’elcalier dérobé que pourfos • 
menus plaifirs, difoitunsmari en parlant de 
fon époufe , 8c non pour aller tenir. des 
comités fecrets en faveur de l’ariftocratie 
que j’abhorre de tout mon • cœur, depuis 
qu’elle nous gèle pêle-mêle, 8c qu’elle nous 
■vexe. ■

Il n’eft que trop vrai que dans les Mo- 
•narchies le peuplé.’n’a pas la même confi- 
déràtion que dans les Républiques mais 
en France , c’eft une Monarchie limitée, où
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les privilèges ne fe perdent jamais. Ceux 
qui n’ont jamais lu l’Hiftoire, ignorent les 
prérogatives de la Nation,: mais ceuk qui la 
connoiflentfavêht que les Rois, dans leurs 
qualifications. &C furlgprs ,monnoies,-pre- 
noient le titre de Citoyen. On lit fur des 
médailles , comme il eft rapporté dans les 
(Euvres du.fameux pere Hardouin, tantôt 
un tel RoiCitoyen de Tours, tantôt Ci­
toyen de Paris, félon les lieux où, ils de- 
meuroient.' >

- ri Qu’on ne fe formalife donc pas fi le Roi 
fe voit entouré de fes Bourgeois , puifqu’il 
veuL;bicn, ainfi que fes prédécefTeurs, fe 
regarder jcommc Citoyen.
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O C T O B R E.

Le Peuple compté pour beaucoup. ' 

Bé N l Toit celui qui l’a tiré d’oppreffidn^ 

ce bon Peuple, ce Peuple chéri des Sages 
Sc de Dieu ! ce Peuple qui porte fans ceffele 
poids de là chaleur & du jour, Sc qu’on ne. 
faifoit qu’accabler de mépris 8c d’impôts 1

J’entrois dans fes boutiques & dans les 
chaumières, le cœur navré, la larme à 
l’œil, quand je.voyois le délabrement des 
meubles & des habits ; l’un me difoit : on 
vendit hier mon miférable grabat, parce 
qu’on me forçoit de prendre du fel, pen­
dant que je manque de pain; l’autre gémif- 
foit de ne pouvoir fe donner une paire de 
fabots, & c’étoit un fpe&able d’horreur* 
La campagne n’offroit aux yeux que des 
hommes décharnés ou couvers de haillons ; 
Sc ces .êtres précieux, à qui l’on doit le pain 
qu’on mange, n’en avoient pas pour fe fuf 
tenter.

Dés Collecteurs paflbient fans ceffe pour
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les- tourmenter, 8c fans avoir - égard- à ce 
qu’ils pouvoient gagner., on les impofoit.à 
la taille, 8< fouvent par envie de fe-venger. 
Us ne vivoientque pour implofer la mort, 
que pour maudire l’inftant où ils étoient nés. 
Quelle fifuation^rt

Ce n’étoit pasaffez : on les traitoir avec 
un mépris qu’on n’a pas pour les animaux 
mêmes , 8c l’on n’avoit que des paroles 
dûtes à leur adreffer.;, . -''W*

Confolez - vous , mes amis ,vous voilà 
transformés dans des hommes qu’on ména- ’ 
géra comme des frétés, dont il faut alléger 
le joug. Les danfes champêtres, renaîtront, 
■lès’ chanfons fé feront entendre dans les vil­
lages 8c dans les hameaux, & ce Peuple 
Français , dont on vanta toujours la gaieté , 
reprendra fa belle humeur, & ne fera plus 
à la merci de l’indigence Scdel’oppref- 

.’fiori.
On ne rougira plus d’accueillir l’artifan 

avec bonté : on lui parlera comme à un 
ami qui a la même origine & la même fin 

Jqu'e lèplusgr.and Seigneur. ;
Eh ! tant mieux j dit dans un coin la jeune.

Annette , qui n’ofoit fé marier , dans la



craintëdé rçiëttrè'aii monde des éhfàHsïnàl- 
heureux. Pierrot an récit' de cette bonne 
nouvelle -, eft déjà fiancé ; SC les campagnes 
qui fe dépeuploient par dë frappantes émi­
grations y ou parla crainte de mnltlplier léS 
familles , fourmilleront d’habitàris. '

Pour peu qu’on lifè PHiftôiréyôh’tfohve 
des mtiltitudês-’ d’Aïtiftës1 de .Sâvâris'ç de 
Guerriers fortis du fein du Peuple; 8c tel 
qu’on méprife , feroît dcvcnuunbon 'Ma- 
giftrafj un bon Prince , un bon Evêque,' & 
même lïri bon Roi-,■■S’il eût trouvé destcir- 
confta'ncës1 qui l’euffëftt'-àvaiicé.\ tiLe-'Dey 
d’Alger, ce fouverain despote', eft -fouvent 
fils d’un Cordonnier, ôc Cordonnier ' lui- 
même , quoiqu’il ait ünd iîtfiniré de Sujets-à 
fes ordres, & très-fouvent il fait bien gou­
verner.- Un Artifan honnête homme ÿ 'un 
Payfan ■ fîa-nc 8c loyal, font des -titres aux 
yeux de tout bon Citoyen , pour être .bien 
accueillis’;icfeé!z-qiafelqdé; tpètfôHnènqu& ce- 
puiffe être1 mais on ne confitité: que l’or­
gueil, ce miférable orgueil qui s’elfemparé 
delà plupart dés Grands^ dégfof-tdrqu’âvaqt 

' ■ cette révolution, . ils rëgafdoieïit ’leù Peuple
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comme un troupeau d’efclaves, qu’on ne 
pouvoir trop -humilier.
' Le-Peuple feroit fans doute dêràifonna^ 
ble, s’il abtîfoit de la circonftance pour ne 
pas rendre-air Clergé,-ainli qu’àla Nobleffe, 
l’hônheù#'q,ûi lêür- appartient-;- mais il eftà 
préfumer qu’hônnêïe&docile, ilrentplirâ le‘4 
devoirs qui font attachés à;la bienfaifance, 
& qu’exige le bon ordre ainfi que la fociété. 
. Il y a fans doute des effervefcences qui 
mènent quelquefois les hommes trop loin , 
mais elles hé ' font que paffageres ; & le 
Peuple, rappelé a1 lübmêméyfera toujours 
bon & toujours équitable , tant qû’on ne le 
mbleftërà point. S’il fe ïéginfbe, c’eft qu’ôïï 
l’irrite & qu’on le pouffe à bout. .

Heurei-îfement nous ne verrons plus re­
naître ces jours défaftreuxi, où le defpo- 
tifmé exërçoit fes 'rigueurs contre les Ci­
toyens qtii n’âvoiént -point dêi'defefïîfesj * Ori 
né detoandé'râpîüS -d'ë"'ft'ifréÿpo’ürfêpargii’ét 
ü ri hbtftmb* tp ilTùffifa' -qù’il' ait ?poûï ^ap'àn àg 0 
l’hum'anité, & qu’il'ho.nore la Patrie par une 
iêoll'e<ï'eldtWe-à:û C'ofiditiom-' ■»
•Oui, Peuple chéri , Peuple refpeâable, 

Vous .pénétrerez .déformais chez 1 tous les
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Grands, fans eh être mal reçu. Ils. ont 
prêté ferment qu’ils paieraient autant que7 
vous , St quel fur cet article il n’y auroit 
nulle diftin&ion ,-St ils tiendront leur parole. 
C’eft-un tribut qu’ilspaieht à la Juftice, dont \ 
ils s’acquittent .envers toutes 'les-vertus ; car 
il n’y en a pas Une qui ne leur dife que le 
Peuple eft le reffort des états , & que fans 
lui, le plus grand Seigneur feroit obligé de 
coudre fes.yêtemens,. de labourer la terre, 
& de fe fervir de fes propres mains. C’eft 
le Peuple qui fait toute. la'grandeur des. 
Seigneurs., Otez-leur les dpmeftiques qui les 
entourent » les vaflàux qui leur obéiffent, Sç 
vous les verrez auffi petits qu’ils parû.iflent 
grands.

Vérités inconteftables, & que néanmoins 
on n’eût jamais pu perfuader à cette Abbefle 
qui fe trouvoit mal toutes des fois qu’on lui 
parlo.it du peuple;- à cetEvêque impertinent 
qui noramoit les Laboureurs Si les Artifans, 
canaille chrétienne ; à cette Cbmteflê qui fe. 
fit déifie pour né pas. prbfé.fler la,même.re­
ligion'que le Peuple ; à ce fameux Capucin , 
Je Révérend Pere Marc-Roch Griffe Laans- . 
fondras de Kervenofael, premier Capucin 

d®

parlo.it
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de Franèe , fécond Capucin "du monde , 
qu’on ne pouvoir décemment aborder à 
moins qu’on ne fût Gentilhomme.

Quelles inepties ! quelles abfurdités ! le 
peuple le plus obfcur a des alliances avec 
les plus grands Seigneurs , &, n’en eût-il 
pas , il feroit toujours relpëâable aux yeux 
de tout homme qui fait apprécier l’humani­
té /Stiqui voitfon femblable.dans tout jêtrp 
qui raifonne & qui parle. ,

Les preuves de Nobleffe, érigées dans 
certaines,.Abbayes .& dans certains Chapi-; 
trèsn’ont eu d’autre fource que,l’orgueil > 
& quand une Chanoineffe me vante les pré-, 

■ rogativps de laNobleffe, je lui parle de l’an­
cienneté du Peuple, qui exiftoit avant tous les 
Gentilhommes du monde , &£ qu’on pe.ut - 
appeler,é jûfte titre la -portion la plus. pré-, 
cieufe de l’état. „ ... . ,

D’ailleurs,. s’il ne s’agit que d’antiquité, 
pour avoir la prééminence ,les bêtes doi­
vent paffer avant tous les hommes, car leur 
création précéda celle d’Adam. .
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N O V E’ M B R E.

Les Colleges transformés dans de bonnes 
Ecoles*

■vous, mon fils ? rien ; Sc 
qpoi encore ? rien, quoique j’aie étudié dans 
un fuperbe College ; car c’eft ne rien favoir< 
que d’avoir appris pendant fept ans à bal­
butier quelques' mots de latin , que .d’avoir 
retenu quelques argumens in barocd, que 
d’avoir foutenu une thefe remplie de ques­
tions oifeufes & vraiment ridicules. Dans 
les écoles - françaifes, pas un feûl mot de ’ 
l’Hiftoire de France ; de ïprté qu’on les5 
quitte fans feulement connoître la généalo­
gie de la maifon Royale depuis Louis XIV 
jufqu’à Louis XVI. •

Je dis plus, il n’y a prefque pas d’écolier 
qui fâche lire en fortant du College.; de 
forte qu’on ne peut mieux faire . que d’em­
ployer une demi-heure pari jour, pendant 
quelque temps, à le faire lire publiquement.

Des penjôns / des férules & le fçiuet ; le
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fouet 8c des penfons., voilà.ce qu’ôn met en 
ufage dans les Univerfités , comme dans 
les petites écoles de Province, pour exciter 
l’émulation.

Abus : l’écolier ne s’inftruit bien que lorA 
qu’il étudie avec affeâion, que lorfqu’il eft 
impatient de lavoir ; le grand art confifte à 
faire germer la fcience & la vertu.

D’après la nouvelle méthode qu’on éta­
blira , & ,qui débarraffera l’infîruâion de 
mille inutilités, les écoliers fe métarhorpho- 
ferorit dans.des ^ens érudits, 8c l’écolier en 
droit deviendra un excellent légifte, parce 
qu’on prendra exaâementles leçons fans 
pouvoir.s’en dilpénfef, fous peine de n’être 
jamais admis ni au concours, ni à aucune 
charge publique.

• Cinq ou lix apparitions à l’école de droit, 
une thefe foutenue à la hâte, 8c prefque 
fans témoins, devenoient le feul pafla-port 
néceflaire pour arriver à tout ce qu’il y a de; 
plus relevé dans la Magiftrature.

■ Il y aura quelques moraens pris, deux fois 
daqs la femaine , pour donner aux jeunes 
gens une' idée de la peinture 8c de la fculp-, 
ture. On aime à co.nnoître le prix d’un ta-
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bleau, à difcerner l’antique du moderne, à 
.bien faifir enfin la touche des différens Au­
teurs. Benoît XIV, (Lambertrni ) le Pape 
le plus aimable êÇ'le plus facétieux qui ait 
jamais exifté, difbit au Cardinal Alexandre 
Albani, qu’il devoir bien connoître la Dame 
Garofin ,.fa vieille maîtrefle, parce qu’il con- 
noiflbit les Antiques au taét.

L’infinuation fera, félon la nouvelle ma­
niéré d’enfeigner, ce que le pédantifme n’o- 
pérà jamais. Des Profefleurs prendront un 
air d’aménité , 8c traiteront les écoliers- 
comme leurs amis, &. non comme des ef- 
çlavés. La plaifante chofè de punir un 
folécifme par le fouet , châtiment qui doit 
être à jamaig aboli, comme étant aüffi con­
traire* à la pudeur qu’à la raifon. ,

Il faut qu’un enfant étudie avec cœur, 8c 
qu’il s’amufe, c’eft de fon âge ; qu’il n’agiflè 
jamais'par la craintemais par affeéfion; 
qü’rlfoit enfin ce qu’on doit être à dix'ans, 
à quinze , à dix-Huit.

Je voudrois qu’une leçon férieufe fût de 
temps en temps égayée par quelque hifto- 
riette relative au fujet. Les écoliers devien- 
droienrbién plus attentifs, Sc les Profeffeurs
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qu’on hait pour l’ordinaire ,fe’feroient ai­
mer : ainfi nous verrons, d’après le nouveau 
plan qu’on £è propofe, des écoliers aller 
èn clafle avec autant de plaifir qu’on fe rend 
à la récréation. ’ ' _ , \ -

II n’y aura d’autre pénitence, par la ma­
niéré dont on les élevera, que la privation 
de quelque morceau d’éloquence Scde poéfie 
qu’ils feroiènt bien aifes de lire Ou d’èntên- 
dre ; & c’éft âinfi qu’un nouvel ordre dê 
choies métamorphofera les écoliers dans 
de jeunes gens avides de connoiffances, 8c 
les ProfeïTeurs dans des perfonnes autant 
aimables qu’inllruites.- * r



( 86)
--------- ----- --- . . ....... 3»

D É C E M B R É.

La ville de Paris changée en une Ville 
guerriere & politique.

Plus de frivolités, plus de rendez-vous 

amoureux, plus de converfa-tion lafcives, 
même parmi les jeunes gens, plus de lec­
tures puériles. L’approche de quelques Ré-’ 
gimens dèftinés à jeter la difcorde ôc l’é­
pouvante parmi les Citoyens, fait 'recourir 
aux armes. Lés tocfins fonnent de toutes 
parts, les Temples s’ouvrent, Scdans un clin 
d’œil on forme un plan’, on levé une troupe, 
qui, prête à tout entreprendre, à punir 
même s’il le faut, fe répand de toutes parts, 
raflure les Citoyens s’empare des ca­
nons de la Baftille , de toutes les portes & 
de toutes les iflùes par où de^ennemis pour­
raient pénétrer.
. Il en coûte quelques têtes qu’on promene 
dans les places publiques, ôc la bravoure 
ainfi que la terreur opèrent la révolution la 
plus prompte S< la plus extraordinaire.

Paris devient une Ville de guerre,, les 
trompettes s’y font entendre ainfi que les 



tambours,& dans 3 6 heures de temps, 3600® - 
citoyens paroiflent fous les drapeaux de Mars , 
endoffent l’uniforme militaire, & défient tout 
infolent- qui voudroit paroître fe démontrer.

Le . peuple s’attroupe, Sc au milieu des 
alarmes que fon infurreâion répand, des- 
hommes zélés fe rendent à la Ville dans les 
momens mêrhe où il eft dangereux d’y ar­
river, fe conftituent les Repréfentans de 
la' Commune, ÔC distribuent l’ordre autant 
qu’il eft poflrble dans tous les diftri&s. On • 
en compte foixante que le patriotifme ani­
me, & qui ont le talent de parler fans pré­
paration , de-4a maniéré la plus énergique, 
fur les malheurs qui menacent & fur les 
moyens de les prévenir.

Le Palais-Royal devient le centre des 
motions, & c’eft-là qu’au lieu de cpurir à 
la pourfuite des Làïs & des Meffalines, on 
fe rafiemble pour former des projets, pour 
combiner des opérations, pour diflèrter fur 
l’avenir. Les uns parlent de leurs frayeurs, 
les autres, de leur efpoir, & tous s’accor­
dent à profcrire l’ariftoçratie comme la 
fource de tous les maux7 qui ont précédé.

Ni le Gentilhomme,1 nil’Abbé n’ofenty ■
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prononcer- un mot, & courent, pour fe 
confoler, chez les filles qui reçoivent les Aris­
tocrates avec autant de plaifir que les Dé­
mocrates , pourvu qu’ils paient. ' -

II y eut néanmoins une d’entr’elles qui, 
en vraie Romaine, loin de recevoir la dé­
claration- amoureufe d’un Grand-Vicaire qui 
Juiôfiroitun billet de la'Caïffe" d’efcompte, 
le fit jeter par la.fenêtre, comme un Aris­
tocrate dont elle avoir- horreur. Heuréufe- 
ment’ qu’elle habite le rez-de-.chauffée, 8C 
que l’Abbé en fut- quitte pour une entorfe 
êc pour la- peur. ■ ■

L’Etranger qui vit Paris le Lundi r 3 Juillet 
&-le 15,crut avoir vu deux villes; la métamor- 
phofe des habitans lui parut extraordinaire;, 
' U' ne rrtanquoif au milieu de ces émeutes 
que la préfencè du Monarque, foit pour 
calmer les efprits, feif pour confirmer le 
Marquis de la Fayette dans la place de 
Général Commandant:, & M. Bailly dans 
celle de Maire, & il y vint avec une Sécu­
rité qui fait honneur à fon peuple, & qui 
prouve fa grandeut d’ame. *

Paris fut plus tranquille ; 8c ce ■ qu’ôà 
peut mettre àu; nombre de fes métamor-
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pholès , c’eft qu’il eft devenu la réfidence 
du Roi : avantâge qui releve tous ceux dont 
il jouit, Sç qu’il' poflede aujourd’hui dans 
fon fein la France entière, repréfentée par 
fes Députés.

L’Anglais • confidere les éyénemens d’un 
œil d’admiration & d’envie , & il fè recon- 
noîr dans l’ehthotifiafme. du patriotique qui 
délie toutes les langues & qui occupe tous 
les efprits, Ç’eft ici, comme à Londres^, 
une maniéré de parler Sç d’écrire qui n’a 
plus rapport qu’au Gouvernement.

L’ Académie n’aura plus bientôt rien à faire, 
parce qu’on veut autre çhofe que des mots, 
.Si jufques fur le théâtre, on veut des pièces 
relatives au changement qui s’opère.-La 
Pqiffarde lit , le Cordonnier lit, Si il n’y 
a perfonne qui , la brochure en main , 
ne prenne part à la révolution.

La gaieté françaife y. pourra perdre, 
mais ce.ne fera que pour quelque temps; 
les bons mots renaîtront, Si. le vin de 
Champagne ne perdra point les droits qu’il 
a d’égayer des convives, Si de faire naître 
des. jolis propos. La petite Maftreffe pren­
dra un autre tonmais elle fera toujours 



petite maîtreffe ; elfe ne. s’évanouira,peut- 
être pas aufli fouvent. Eh ! qu’importe fi le 
Peuple eft moins vexé, 8c fi.tout-Français 
n’a plus d’entraves , 8C n’éprouve plus d’in- 
juftices ! .

Les dévotes qui tout pieufement crient 
8c tempêtent, auront chez elles beaucoup 
plus d’Abbés par le nombre de Moines qui 
reflueront: au lieu d’un Dirçéteur, elles en 
auront trois, un pour l’heure du lever , l’au­
tre pour l’heure du dîner, le troifieme pour 
celle du coucher ; mais il y aura fouvent 
de petites guerres de jaloufie, fur-topt fi 
c’efl: un Prémontré qui fe trouve en con­
currence avec un Capucin , fi c’efl: un Cha­
noine Régulier qui fe voie fur la même ligne 
qu’un Récollet : il faudra qu’une dévote 
diftribue fes regards &. fés attentions d’une 
maniéré proportionnée, de maniéré qu’un 
Minime ne. foitpas aüflî-bien accueilli qu’un 
Bernardin.
'- On dit que ■ chaque dévote aura chez 

elle un tableau qui l’jnftruira de l’ancien­
neté des prérogatives des différens Or­
dres, pour ne point équivoquer fur les 
politefles- qu’elle fera ; mais ce qu’on peut
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■affurer , c’eft que le plus jeune & le plus 
aimable , -de quelle Congrégation qu’il 
puifle être, fera toujours le mieux reçu.

•3>

Et pour conclufion , la liberté recouvrée.

(3'est bien là ce qui tenoit au cœur 
de tout Français qui avoir toujours été li­
bre , comme le nom de Franc l’annonce , 
&'qui, par Ta négligence, avoir perdu cette 
belle 8c précieufe prérogative, qu’on doit 
régarder avec raifon comme l’apanage de 
l’homme , & comme fon élément.

Il falloir cette philofophie de l’ame., qui 
fecouc lès chaînes SC qui les rompt, pour 
arriver à l’héureux .terme où nous nous 
•trouvons.

Dans un clin- d’œil j les verroux tom­
bent , la Baftille eft en poudre , ô< les 
lettres de cachet fe perdent avec la mé­
moire du Saint-Florentin, qui en fit fes 
revenus &. fes délices. • ■
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■ Galonné a beau mettre Paris entre quatre■ 
murs, il'n’en jouira pas moins d’une liberté 
pleine & entière ;. liberté qui coule à fond 
les Inquifiteurs d’Etat , les efpions connus 
fous le nom de Mouchards, &. toute la fe- 
quelle des Secrétaires, des Commis & ar- 
riere-petits Commis.

Le citoyen entre & fort fans qu’on ofe 
mettre la main fur lui. Des ordres furpris à 
T Autorité ne font plus connus : le Monarque 
lui-même s’applaudit d’avoir la bienfaifance 
pour bafè de fon pouvoir.

Oui, Madame la Marquife, oui, Madame 
la Préfidente, vous n’aurez plus la reffource- 
de faire arrêter 'vos 'époux quand ils vous 
déplairont ; c’eft fâcheux, èi. fur-tout lorf- 
qu’on.a un ours pour mari, & pour amant 
le plus beau cavalier , un homme miracu­
leux pour la taille, pour les maniérés, pour 
l’élégance & pour les propos amufans; 
mais le mari, par la même raifon , ne fera 
plus enfermer fa femme combien n’y 
en eut-il pas qui furent viâimes des lettres 
de cachet ?

Oh l.que les Janféniftes ont bien mal fait 
de dilparowe ICe feroit ici leur beau ma-
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ment :plus deBaftille, plus d’entraves pour 
la maniéré d’écrire & de parler, plus de 
peines. Oh a remarqué què la pluparTdes 
hommes naiflbiént prefque toujours trop tôt 
ou trop' tard pour leurs intérêts. Cepen­
dant le Cardinal dé Richelieu ne feroit 
rien aujourd’hui qu’un Prêtre ambitieux 
dont là .fureur de dominer fe feroit éteinte 
avec luit ■ ' , '
, Faire antichambre va devenir une .vieille 

expreffion dont on ne connoîtra pas la ligni­
fication. Ma foi, cela vient bien à propos. 
Je connois des hommes qui s’y morfondoient 
depuis quinze & vingt ans,'fans pouvoir ob­
tenir ce qu’ils demaridoient avec raifon. La 
divinité fe. montroit Sc ’ne guériffoit per-' 
fonne.

■ Une porte s’oùvroità deux battans, com­
me celles de la petite horloge d’où fort un 
coucou; on entendoit fonner l’heure, on ap- 
percevoit un oifeau qui ne fe montroit :que 
pour, rentrer. La porte fe refertnoit, &’telle 
étoit l’audience.

Combien td’e7fôis les Miniftres ne durent- 
ils pas rire de là ftupidité de ceux qui ve- 
aoient implorer leur alfiftance 1 La liberté
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fait difparoître tous les reptiles qu’on voyoit 
à leurs pieds.

On ne fera donc plus obligé de faire une 
toilette auguftë pour fe préfenter chez les 
Mi.niftres : ils entendront le Bifcayen ,,fans 
qu’il-foit obligé de fe faire un jargon nou­
veau ; ils recevront le Gafcon, fans qu’il foit 
obligé de louer des habits : oh parler a,comme 
oh voudra; l’on s’habillera comme on poyrra, 
parce que c’eft la liberté, & il n’y aura plus- 
de méprifes femblables à celle de cette 
femme de Province, qui, pour aflîfter à un 
Banquet Royal, loua chez un Frippiér une 
robe où le .libertinage- avoir brodé;, de la 
maniéré la. plus grotefque, dès 'accouple-, 
mens d’animaux; ce qui fit dire,à un Prélat, 
qu un pareil habit étôit exaâement la faifon 
du Rut mife en. couleur; il s’en fallut peu 
qu’un Curé n’achêtât cette robe pour faire, 
un ornement d’Eglife ; d’où l’on a, conclu 
qu’il aimoit l’hiftoire naturelle. '

Moyennant la liberté, le mérite au moins, 
fe produira. Il étoit Coupable avant cette 
époque.', s’il ofoit proférer un mot ; & un 
Contrôleur. Général d,es'finances, 8t un. - 
Minière, de la Feuille ldi auraient dit : fa-
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chez que les grâces de là Cour ne font que 
pour de jolis minois, pour de grands noms, 
pour des gens habiles dans l’art de s’intri­
guer , & non pour, un mérite'qui habite 
un galetas.

Ah l.mès amis , qui vivez au cinquième 
étage , fans autre compagnie que des ta- 
lens.Sc des . vertus,. voici le moment.de 
delcendre 8c dé vous faire eonnoître : on 
va( diminuer ou fupprimer les penfions 
d’une foule d’individus à qui elles donnent 
fréquemment des indigeftionS, pour vous 
affûter une fubfiftance honnête.

. L’Abbé Commendataire, ou plutôt Com- ' 
médatàirç , parce qu’il mangeoit tout, fera 
les honneurs de fes revenus. ;en faveur de 
ceux qui valent mille; fois mieux que lui, 
8c qui n’ont rien.

O précieufe liberté ! les Rois, 3c fur-tout ■ 
Louis Hutin, l’avoient reconnue pour être 
l’apânage des Français, auquel on ne pou­
voir toucher, 8< Louis XVI, pénétré de la 
même vérité, nous la rend cette liberté, 
comme un bien qui nous appartient.

Les Francs furent toujours libres, au 
point qu’ils ne payoient que des tributs vo-

moment.de
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lontaires aux Romains ; R ils.le feront dé­
sormais fans qu’on puiflè y donner atteinte , 
parce que la Nation veut conferver fes.pri­
vilèges , & qu’elle doit être écoutée.

I
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PRÉDICTIONS
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m o IT i É feche, moitié' pluvieufe, elle ' 
donnera beaucoup de grains en tout gènr 
re , mais des fruits en petite quantité. Elle 
dédommagera .l’année 17I9 par une am­
ple vendange, & les raifins feront d’un 
excellent acabit. : . :

La France rép.rendr-a fôn. aplomb, <?< 
malgré le bouleverfement général, Le Com- 
njerçe

On ne. réarmera; que les Communau-t 
tés peu nombreufés;', < appliquant les au­
tres , tant à l’inftruâion de la jeuneffe qu’au 
foin des mgladqs.
. Les Religleufcs auront des Hôpitaux Sc 
des penfions gratuites pour les fillestant 
du Tiers-Etat que de la Nobleffe qui font 
pauvres; & les Religieux en auront pareil­
lement pour Iqs garçons qù-’ils prendront dès 
l’âge de npuf à dix an® S< qu’ils éléveront 
gratuitement .jafèlon le revenu des Maifons.
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On ne fera plus des vœux que pour un an j 
& qu’on renouvellera fi l’on veut.

Il y aura cette année de grandes révo­
lutions eti Europe, tant au nord qu’au midi, 
dofit les "unes s’appaiferorit par là fagefie 
jd’un Monarque, & dont les autres ne fe­
ront qu’augmenter par la-mort d’un grand 
perfonnage. .

. On.pêchera dans les mers un animal ex­
traordinaire .dont on enverra l’effigie 
dans toutes les Villes-du monde.

On découvrira, un nouveau Peuple, une 
nouvelle la liberté françaife y con­
duira plufieur-s individus.

Une petite Comete paraîtra fur < l’ho- 
. rizon, d’autant mieux, que les événemens 
auront été de nature à intéreffer les Aftres: 
la Librairie redeviendra ce qu’elle étoit : on 
aura une nouvelle ardeur pour les ouvrages 
d’une faine morale ■ &. d’une bonne poli­

tique.
On brûlera des fatras d’-Ecrits fur la vieille 

Jurisprudence & fur le Droit Canonique ,' 
comme des livres gothiquës dont on n’au­
ra plus beïbin. Là jeuneflè étant moins li- 

.bertirie, comme étant plus occupée, Ton’
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< . ouvrira des lieux de travail pour faire fub-
fifter un tas de .Coürtifanes qui meurent 
de faim, fe voyant forcées à devenir fages. 
On aflignera des rues à celles qui voudront 
faire le métier, ainfi que cela s’obiêrve dans 
les grandes Villes, telles que Rome, Amf 
terdam, 8cc.

Grand événement qu’on ne pouvoit pré- . 
voir, & qui furprendra l’univers entier ;

\ événement qui comblera Rome de joie dans 
l’efpératice de voir un jour Bifance fouler 
le Croiflant pour arborer la triple Croix.

Te Deum folemnel chanté dans l’Eglife 
v de Sainte Sophie à Confia ntinople , dont 

les troupes de Jofeph II fe rendront maî- 
trefTes abfolués. L’Alcoran foudroyé, l’E­
vangile préconifé, & la chaîne des Chré­
tiens , rompue depuis Conftantin jufqu’à 
l’année 1790, fe rejoignant d’une maniéré 
merveilleufe.

Les Pays-Bas. fous une nouvelle domi­
nation.

, F I N.
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